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Intéressantes comme tableaux animés de vie 
royale y les Chasses de Charles X sont néanmoins 
peu connues dans leurs détails : sauf quelques ini- 
tiés , on ignore ce qu'elles étaient, et il s est m^me 
jÊail beaucoup de préventions à leur égard. Cepen- 
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yi INTRODUCTION. 

dant de toutes les situations de sa vie intime, les 
chasses étaient celles où Charles X se montrait le 
plus réellement lui; il y était avec ses manières 
d une politesse exquise , sa charité intarissable , ses 
grâces du cœur, qu'il tenait de Henri IV, et aux- 
quelles on n'échappait pas. C'était aussi un cadre 
où non seulement resplendissait ce dernier prince 
de la vieille France chevaleresque et de qualité , 
mais où cette France elle-même paraissait représen- 
tée par l'élite de son monde brillant , avec sa fleur 
de coi)rtoisie et cette majestueuse bienveillance qui 
Sans cesse descendait sur elle de l'arbre monarchi-r 
que et de ses nombreux rameaux. 

C est ce musée de tableaux d'art et de cour; ce 
sont ces faits historiques qui ont posé devant mQ\ 
que j'entreprends de reproduire, 

On m^accordera sans doute que pour bien pein- 
dre un caractère pris à la vie réelle , pour bien dire 
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uu fait qui n'est pas une fiction, il faut avoir louche 
du doigt le sujet du récit ou dû tableau qu'on veut 
faire, sinon la physionomie véridique qui résulte 
de rimpressîon immé^ate des événemens sur les- 
prit, manquerait à votre travail. Tout ce que vous 
-écrirez sur des données, des traditions et dés notes, 
formera toujours une œuvre inexacte , bâtarde , in- 
A^omplete. Si vous n avez pas vu ce que vops esquis- 
sez, si vous n'avez pas assisté comme témoin ou fi- 
guré comme acteur dans les scènes que vous allez 
reproduire , vous 'pourriez au hasard faire un livn* 
qui vous vaudrait des éloges, mais il pécherait par la 
précision des détails, par la ressemblance rigou- 
reuses des traits du personnage que vous feriez in- 
tervenir, vous ne saisiriez de l'ensemble de son êtr<^ 
qu'une expression vague et générique, mais rien 
d'intime, rien d'individuel ne jaillirait en relief. 

Si le lîionde n'était composé que de ces intelli- 
gences qui d'un coup-d'œil pénètrent au fond dos 
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VIII ^ INTRODUCTION. 

choses, en mesurent les rapports, Ja portée et l'uti- 
lité, je me dispenserais certes de tracer ces quelques 
lignes de préambule ; mais tout ce qui juge n'est pas 
hommes d'élite. A côté de ITiomme ignorant se 
dresse ITiomme aux passions politiques, l'homme aux 
prétentions, l'homme aux préjugés opiniâtres, et 
parmi ceux-là, combien, — graves et imporlansperson* 
nages d'ailleurs,-— qui à ce seul titre , des Chasses de 
Charles X, seraient tentés, dans leur superbe dédain, 
de laisser tomber le livre , persuadés que sous une 
étiquette semblable il ne peut se trouver qu'une 
lecture frivole. . . 

Cependant, croyez-moi, les Çh^sse^s de Charles X 
n'étaient pas seulement intéifôsantes par leur aspect 
pittoresquement brillante, ce. n'était pas uniquement 
comme spectacle qu'elles appelaient l'attention. 
D'autres sympathies et d'autres regards que ceux de 
l'artiste et du grand seigneui- pouvaient également 
s'y associer. 
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INTRODUCTION. IX 

Lorsqu on avait parcouru les forêts royales, qu'on 
avait été témoin des résultats, obtenus dajtts ces 
chasses, il était impossible de ne pas être frappé du 
caractère d'ordre qui éclatait partout, de l'exactitude 
et dé. la régularité dit service. Les anciennes capit^- 
neries qui donnaient la jouissance de plus de vingt 
lieues de pay« autour de Paris, et qui permettaient 
d'avxMT tout le &uve nécessaire pour occuper à la 
fois plusieurs équipages, n existaient plus dépuis 89, 
et pourtant les chasses de la Restauration étaient plus 
belles que celles de rancienne monarchie. Le gi- 
bier abondait en tous temps ; sur les rapports , il se 
trouvait toujours un grand nombre de cerfs; les 
princes n'avaient que l'embarras du choix pour 
l'attaque. 

Séduit d'abord par la magnificence matérielle de 
ces divertissemens royaux, je n'ai pas tardé à, éprou- 
ver le désir de jeter un regard plus au fond dans cette 
branche d'administration de la couronne , qui tou- 
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chait par uii côte au budget de l'état, et par Tautro 
à d'influentes considérattou^s politiques.^ Je rappro- 
chais de notre époque , cette époque historique où 
tes chasses royales étaient un mécontentement et une 
caufie de ruine pour le royaume. Je me rappelais ces 
caillers de bailliages si confus, et je ne pouvais m^em- 
pêcher de remarquer la sagesse de ces Rois de la 
Restauration, qui avaient su non seulement introduire 
autant d'ordre dans leurs plaisirs, mais éviter tous les 
jiiconvéniens attachés aux anciennes capitaineries. 
Ils conservaient l'utile magniGcence du spectacle en 
lui faisant perdre ce qu'il avaitde disgracieux pour la 
nation. 

Louis XVIII, qui tenait fortement aux ancienuet^ 
habitudes, avait en effet décidé dès les premiers 
jours de la Restauration, que les réglemens et usa- 
ses en matière de chasse existant avant la Révolution, 
seraient remis eu vigueur, dans les limites , bien en- 
tendu, que leur posaient les difl'érences survenues 
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dans la constitution du royaume ; aussi le Roi Char- 
les X avait-il trouvé à son avènement un ordre do 
choses tout établi, auquel il n'avait eu qu'à se coik- 
former (i). 

Cette administration 9 comme ou le sait, dut tout 
son progrès à la direction intelligente de M. le comte 
de Gîr^rdip. 

Â mesure que mon investigation se faisait de plus 
en plus minutieuse et profonde, je m'apercevais que 
cette branche de service royal, ainsi qu^ l'avait fa- 
çonné, dirigé la capacité de M. le premier Veneur, 
n'était pas moins digne d'étude que tous )es autres 
rouages de notre administration publique. La vénerie 
constituait un ministère unique en France, par l'or- 
dre qui régnait dans toutes ses divisions, par son en- 
semble, par l'économie qui présidait à toutes les dé- 
penses; c'était aussi une véritable institution sociale 

'{i) Voiries Notes. 
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OÙ de nombreux chefs de famille trouvaient d'Jio- 
norables emplois, où Tindustrie nationale cherchait 
et obtenait desendouragemens^etoù Téducation des 
races chevalines si utiles à l'exploitation prospère du 
sol, avait une puissante causé d'amélioration et de 
progrès. 

Dès lors, ces chasses royales qui, en dépit de quel- 
ques préjugés tout à l'heure oubliés, ne sont pas 
seulement un agréable, mais un indispensable exer- 
cice pour les Princes, acquirent à mes yeux un in- 
térêt émirient, et de là aussi me vint le désir naturel 
d'indiquer à notre époque contemporaine ce champ 
inexploré et où cependant il y avait tant à re- 
cueillir. 

Le lecteur trouvera, dans quelques unes deà pièces 
et des tableaux que j'annexe à mon livre, tout ce qui 
est relatif à la constitution administrative de la vé- 
nerie. Le reste de l'ouvrage est un cadre où je ifie 
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suis efforcé de reproduire ces chasses avec leur» 
couleurs, leur élégance, leurs tayaux joyeux, leurs 
trompes éclatantes, leur mouvement^ leur vie, et une 
partie de cette galerie de hauts personnages qui y 
figuraient ou comme agissans, ou comme specta- 
teurs. 

• . ' 
Sans doute un pareil livre doit rencontrer des pré- 
férences. Certaines sympathies lui sont infaillible- 
ment acquises. Il va tout droit à la société élevée , 
tant à cause de sa vérité que de lexactitude de ses 
peintures détaillées. Puis serait-il mal à propos d'es- 
pérer que le monde fatigué, saturé qu'il est de la 
littérature romancière, des nouvelles, des contes, 
des mémoires, des voyages, de ce cercle où l'enferme 
la monotonie de lart d'écrire, applaudira, sinon à 
l'exécution de cet ouvrage , que je ne défends pas 
d'avance , mais du moins à la pensée qui l'a élevé 
comme un jalon dans une voie neuve? Les hommes 
de lettres, au jugement de qui l'exécution du livre 
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est abandonnée, remarqueront probablement que ces 
chasses forment un cadre où il eût été possible d'al- 
lier toutes les couleurs de l'imagination et du roman 
à la vérité du trait et à la précision du dessin histori- 
que. Or, n est*-ce pas là quelque cjiose d'avoir indi- 
qué, dans le chaos littéraire où nous sommes, un che- 
min où de pareils résultats peuvent être rencontrés, 
une route où le lecteur peut se lancer sans risquer 
de se trouver perpétuellement dans les régions qu'il 
a déjà parcourues? 



Pour quelques uns encore, cet ouvrage sera une 
véritable initiation aux détails, aux mœurs, aux usa- 
ges de cette monarchie française , aux belles ma- 
nières qui s'en va devant la France prosaïque et 
utilitaire. Enfin, si cet espoir n'était pas réalisé, j'ai 
Fassurance que, pour quelques autres, ce sera un 
Iivr2 de doux souvenirs et de savoureuses consola- 
tions. Avec lui. ils pourront se remettre en mémoire 
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de bonnes années de leur existence , et ils retrouve- 
ront le parfum de ce temps qui n est plus , comme 
on retrouve eneore sur des débris de vieux sèvres 
les traces des arômes qu'ils renfermaient jadi$^ 



V 
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DANS LES PETITS ENVIRONS. 
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DA^S LBlf PETITS ENVIRONS. 






Quel temps que celui des dernières années de la 
Restauration ! Vu de Tëpoque actuelle » il possède le 
prestige d'une période historique déjà bien loin y et 
cependant nous y touchons : notre présent s y adosse^ 
il n'en est que le lendemain , — le lendemain d'une* 
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fête, — QiB îoçwç vendra ces éJt<4S à Dieppe, à Yichy, 
dans les Pyrénées? ces hîirer^ dans ces nobles salons 
où s'alliaient si bien une politesse affable , le charme 
et réclatdes belles manières , un ton exquis, la gra-* 
vite politique et Tenthousiasme presque chevaleres- 
que ? qui nous rendra surtout ces matinées passées 
gaîment à courre le cerf au bruit éclatant de la trompe, 
dans les bois de Saint-Germain, deCompiègne ou de 
Fontainebleau? Souvent je me prends à rêver à toutes 
ces choses ; oui , je dis bien rêver, car ma tête s'in- 
cline alors et tombe entre mes mains, et je m'aban- 
donne à ces illusions. Alors, je crois entendre le 
fracas de Ja chasse , le& cris et les tayaux retentissent 
à mofi ^reïUe , le son de la trompe vient s'éteindre et 
mourir dans mon ame comme un lointain soupir de 
bonheur. La chasse, la chasse avec sespiqueurs et ses 
fanfares, avec ses meutes, leurs voix confuses et gla- 
pissantes, avec ses chevaux et leurs hennissemens ; 
tout cela, vient me pénétrer de souvenirs qui s'atta- 
chent aux parois de ma mémoire comme le parfum 
des roses de Tunis s'identifie avec le vase qui l'a 
renfermé ! 

Mon émotion s'accroît de plus en plus sous l'im- 
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pression de ces souvenirs ; ce ne sont plus de vagues et 
génériques perceptions; tout est précis, net, clair, 
distinct. Je repeuple ces salon.s où se déployaient à 
Tenvitant d'élégance et de gracieuseté de maintien.; 
je marche au milieu de ce monde brillant et animé, 
mes yeux revoient des choses à jamais gravées dans 
mon cœur. Comme aux jours du printemps de 1826, 
je chemine vers les buissons de Verrières j. pour la 
première fois je vais à une chasse de& petits environs. 
Elle ne fut pour moi qu'un avant-goût de ces grandes 
et scéniques chasses auxquelles j'assistai par la suite, 
et qui devinrent le complément de mon initiatipn aux 
arts de la vénerie.. 

Un beau jour s'est ouvert, un jour de mois de mai ; 
les herbes, les haies et les hauts arbres étihcèlent 
des pluies d'émeraudes que le printemps du nord, tour 
jours humide, laisse tomber sur la campagne. Une 
légère vapeur fume encore de la superficie des champs, 
et montre le paysage, qui m'accompagne comme à 
travers une gaze blanchâtre et molle. 

Au milieu du mouvement ordinaire et besogneux 
des grandes routes, tous les îriévitables auxiliaires 
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de la chasse , partis de divers points duo cercle de cinq 
lieues, coùyergeaient vers le rendeas-voas, Des déta-^ 
chemens de cette belle gendarmerie d'élite , montée 
sur des cavales noires conime la nuit, sont échelourr 
né» pour Tescorte du Roi, du pavé de Chaville au 
carrefour de la Boursillère. Des palefreniers, i^vec 
leurs costumes traditionnels du règne de Louis XY, 
îwrivent de Versailles avec les chevaux que monteront 
le Roi et sft suite, 

Sur la route de Chfttillon , que nous parcourons, 
des bouquets de grooms, à la livrée capricieuse, épir 
sodé moderne au milieu de cette vieille histoire, con- 
duisent en main d'élégans chevaux de pur sang des- 
tinés aux fashionnables , (k>nt les flots coulent dou~ 
cernent avec nous vers le rendez-vous, et qui vont 
s'élancer sqr les trdcés du Roi ; le boulevard de Gand, 
dans ses habitués d'élite, les faubourgs Saint^G^t? 
mftin et Saint-^Bonoré , dans leur populs^tion juvénile 
et meiTeilleuse, défilent côteii cote comme des es- 
cadrons de cavalerie de diverses armes. De tol^ ceu:^ 
qui hier étaient réunis au café Anglais quand nous 
opprimes c[ue le Roi devait chasser au^urd'hui, nul 
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pour grossir la suite de Sa Majesté. 

Les officiers de vénerie, dans leur chaise à deux che- 
vaux, paraissent à l'extrémité de la route de Yer^ 
sailles; viennent ensuite les pages à cheval, le por^ 
te-arquebuse dans sa voiture ; l'on voyait à ses cotés 
la longue carabine destinée à servir Tanimal, puis le 
caisson tfoi transportera le cerf. Parmi ees équipa- 
ges, ceux qui appartenaient à M^^'îe Dauphin se font 
remarquer par une rare éléganee, dont le nom 4e 
duc de Guiche donne l'explication naturelle* 

Ce fut à grand' peine que cette armée élémentaire 
de la chasse parvint à se ranger dans le rond^ointdu 
Petit-^RicêtreA^nt était grande l'affluenoe de voitures, 
de cavaliers et de piétons 4e toute allure qui en obs- 
truaient les abords. Leur loaultilude ofirait un bario- 
lage étrange et poétique à voir; les fraes élégans, la 
bigarrure des livrées, la variété des costumes que 
portaient les. gens de pied; le piaffement et Je hen- 
nissement des chevaux; Je bourdonnement des cQ»r- 
versations, les galops sonores, le tumultueux roule- 
ment des voitures qui surgissajuent de« rosîtes de 
Sceaux, de Châtillon, de fièvres et de VersailJLes, 
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dont les quatre lignes se croisent en deux angles op- 
posés au sommet; ces bruits, ce mouvement, rappe- 
laient, pour les yeux et pour les oreilles, les teintes 
variées et les vagues soupirs d\ine forêt agitée par les 
vents d'automne, ou les flots qui se choquent contre 
les grèves de FOcéan. 

L'intérêt qui s'attachait au spectacle du royal 
amusement dont je ne voyais jusque là que la pre- 
mière scène d'exposition, était singulièrement re- 
haussé par cette foule de merveilleux chapiteaux co- 
rynthiens de notre société d'alors. Tous, ou à peu 
près, étaient initiés aux plus petits détails de la cour ; 
aucun des personnages qui jouaient un rôle de quel^ 
que importance, ne leur était étranger, et, dans un 
jour de cérémonie , on marchait avec eux au milieu 
de nos célébrités jeunes et vieilles comme au milieu 
d'une galerie de portraits dont ils vous expliquaient, 
couramment , le livret et les légendes. 

En attendant l'arrjvée du Roi ils allèrent prendre 
position sur la marge de la route de Châtillon, un 
peu avant du Petit-Bicêtre , sur la lisière du bois 
de Verrières. C'était un point d'observation d'où 
l'pn pouvait saisir le plus grand nombre des inci- 
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DE CHARLES X. 9 

dens animés de la halte d'attente. Cette fleur de 
jeunesse parisienne avait momentanément élu là 
son domicile; cette assemblée juvénile se laissait 
aller à la pente de ses causeries habituelles; on 
parlait de l'opéra , d aventures graveleuses, de pièces 
nouvelles 9 de pertes au jeu, de politique même, de 
chasse, de chevaux, de courses aux clochers, des 
châteaux où une partie du dernier automne s'était 
passée ; et , dans le feu roulant de cette artillerie de 
mots, au milieu de ces récits vaniteusement indis- 
crets , la venue successive et rapide des spectateurs 
officiels ou non de la chasse, fournissait à tout instant 
un nouveau sentier à ces conversations variées comme 
les aMvans. 

^ Le baron d'Hanneucourt, messieurs! le voilà : 
c'est le vieillard qui descend de cette calèche faune, 
il arrive de Versailles; il a près de soixante et dix ans ; 
tel que vous le voyez , leste et vif, il fait encore son 
service de commandant de la vénerie avec toute l'ac- 
tivité d'un jeune homme. C'est un de nos meilleurs 
praticiens en il's^llç chasse , celui à coup sûr qui date 
de plus loin; par- dessus son brevet se donnent la 
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lO LES CHASSES 

main> l'Empire et la Restauratioa. Qn dit qu'il a trouvé 
le secret de dépenser le capital de trois cent mille 
livres de rentes à la chasse et dans les boudoirs de 
toutes les époques. Il en a vu beaucoup. 

Après lui, le comte Devienne, premier lieutenant 
de la vénerie. Peu de personnes sont douées de 
plus de hardiesse à la chausse ; c'est un Joachim Murât, 
un Gondé devant le cerf. Du reste il avoue, avec une 
naïveté d'enfant, la prétention qu'il a de réussir dans 
tous les exercices de corps. M. Devienne, qui est fort 
estimé de Mgr. le Dauphin , fait néanmoins le plus 
grand cas de Texpérience de M, le baron d'Hanneu- 
court, mais peut-être pense-t-il avec Salnove qu'un 
excellent veneur doit être dans l'âge de la virilité. 
M. Devienne deviendra quelque jour commandant de 
la vénerie. Nous n'affirmons pas pour cela que la 
vénerie sera mieux commandée. 

M. Paul de Neuville est celui qui vient de s'appro- 
cher du baron d'Hanneucourt. Il est eonservateur, à 
la résidence de Versailles , et, comme tel , c'est sur 
lui que pèsera une partie du fardeau de cette jour- 
née. C'est un homme conciliant et de formes agréa- 
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D£ CHARLES X. 11 

bles; mais qu'importe cela? quand on peut dire qu'il 
est frère du baron Hyde de Neuville, comte de Bem- 
porta, dont le dévoûment au Roi est si vrai, a quel- 
que chose de si fabuleux {i)^ et qu entre eux il existe 
une entière communauté de sentimenset d'opinions* 

Tout à coup on entendit le mot de monseigneur 
qui se répétait dans la foule, et toutes les têtes se tour- 
naient dans la même direction. 

En un instant Mgr. le Dauphin fut rendu au carre- 
four. Le groupe des cavaliers s'enlr ouvrit pour le 
recevoir comme un centre. 

Le commandant, à qui il réserve un accueil tou- 
jours gracieux, Taborde , et derrière son altesse royale 
se tient M. le duc de Guiche. 

Pour celui-là vous l'eussiez reconnu entre mille, 
p est-il pas vrai? à sa belle tournure et à la bonne 
élégance de son costume. C'est le gentilhomme de 
France qui se connaît le mieux en chevaux, et il a 
rendu de véritables services au pays en contribuant 



(1) M. Uyde de Neuville a lai-même qaelqae pari caractérisé 
son dévoûmeiit'par ce mot. 
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12 LES CHASSES 

de toute son influence à améliorer la race chevaline; 
il lui est même attribué un livre fort intéressant sur 
les haras. 

J appris alors qu'il était de règle que Mgr. le Dau- 
phiq précédât toujours son royal père d'un quart 
d'heure. 

En effet, il était onze heures précises lorsqu'un 
gendarme, à bride abattue , paraissait sur le pavé de 
chasse de Meudon à la route de Châtillon. 

Tout s'ébranle et s'anime au sein de ce camp de 
veneurs. 

La: voiture du Roi passe avec sa prolonge de huit 
chevaux, son lourd et classique cocher, son postillon 
dans ses bottes à chaudron , et son costume qui rap- 
pelle les voitures de Louis XIV au siège de Tournai 
et dans les campagnes des Flandres; puis viennent à, 
sa suite les voitures qui portent les seigneurs invités. 

Le Roi! le Roi! 

Toutes les têtes se découvrent. 

Mgr. le Dauphin avança vers Sa Majesté. 

Le comte de Girardin , qu'entouraient les offi- 
ciers de service , qu'il dirigeait avec une merveilleuse 
habileté, accompagne le Roi. Il s'informe de tout. 
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DE CHARLES X. l3 

donne à propos des ordres avec la précision qui ré- 
vèle rhomme capable de diriger de plus grandes 
choses. 

Vous est-il quelquefois arrivé de rapprocher, pour 
les comparer, la devise armoriale des vieilles et nobles 
maisons avec le caractère individuel de quelques uns 
de leurs héritiers contemporains? Ces rapproche- 
mens offrent parfois d*heureux à-propos , parfois des 
oppositions bizarres ; c'est souvent une apologie mé- 
ritée, souvent une raillerie plus méritée encore ; ainsi : 

Ubiquè candida virtus : 

c'est celle du comte de Girardin , premier veneur. 
Cette devise n'a-t-elle pas une application toute na- 
turelle , et pourrait-on se flatter d'avoir plus d'esprit 
que le hasard n'en montre ici? 

Le hasard n'est pas moins heureux à l'occasion du 
duc de Fitz-James, qui descend en ce moment du 
carrosse du Roi. 

Semper ubiquè fidelis. 

Qui ne sait qu'être fidèle en tous lieux comme 
en tous temps , c'est Tame du noble duc ! 



Digitized by VjOOQ IC 
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Fais ton devoir. Duc de Grillon. 

J'entends dire à mes côtés que le noble duc ne 
perdra jamais sa devise de Vue ! 

L'une dés voitures de la suite du Roi contient un 
autre personnage dont l'immense renommée mili- 
taire ô rempli le monde : 

Virtutis fortuna cornes : la fortune conipàgne du 
courage. Le duc de Wellington^ 

Il y a dans ces trois mots toute ITiistoire^ des hauts 
faits de sa vie , aux Indes et en Europe. La fortune a 
plus fait pour lui que la valeur ; on se le murmure à 
l'oreille. C'était pour la seconde fois , me dît-on , 
que le duc s^ montrait aux chasses du Roî. La pre- 
mière, ce fut à un tiré de Marly, où il parut s'amu- 
ser beaucoup. 

Puis dans la foule se confondent le baron de Fa- 
gel, ambassadeur du roi des Pays-Bas, le comte de 
Lœwenhielm , ambassadeur de Charles-Jean , roi de 
Suède , qui fut Bernadotte , et qui, il y a quarante 
ans j ne se serait pas douté qu'il aurait en 1 836 un 
ambassadeur à la cour du Roi de France; le Biar** 



Digitized by VjOOQ IC 



DK CHMLES X, l5 

qui» dé La Grange , le duc de Reggio , tous person- 
nages auxqQeUIéRoi avait bien roulu accorder la per- 
mission de porter Thabît de ses. cbsfôses. 

Le Roi cependant a entendu le rapport du com- 
mandant. Sa Majesté a décidé que des deux cerfs qui 
ont été détournés^ le matin parjltnfare, IHival et 
Charlemagne , celui du carrefour de TObélisque se- 
rait attaqué. 

Le comte d'Egherti présenta au Roi son couteau 
de chasse , et le premier écuyer porta la main à le- 
trier pour le présenter à Sa Majesté , tandis qu'un pî- 
queur maintenait la selle de Tautre côté. 

Or ce jour là, les paysans ihatinedx de la riante 
vallée de Bièvï^ et des environs de Chatenay, qui 
passaient pour se rendre à la ville ou gagner leur 
champ , avaient vu , dès cinq heures , des valets de 
limiers pénétrant dans les buissons de Verrières par 
divers points, avec leurs chiens, la botte au cou, 
pour faire le bois, c est-à-dire découvrir, au moyen 
de certaines précautions qui constituent une partie 
essentielle de la science du -veneur, le lieu où le cerf 
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s'est abrité; en d autres termes^ détourner Tanimal 
pour savoir en quel lieu il s'est rembûché et indi- 
quer où il est sur le ventre. 

La route royale mène du carrefour de la Boursil- 
lère au carrefour de l'Obélisque. C'est une longue 
galerie dans laquelle s'engagent tous les auxiliaires 
de la chasse : le5^ chiens tenus en hardes, les pi- 
queurs avec leurs trompes en sautoir, les cavaliers, 
les gentilshommes revêtus du costume de rigueur, 
le public équestre, le public pédestre, le public de 
toute tenue. Le chemin est couvert de cette poussière 
de têtes; elle se meut comme un tourbillon dont 
une partie touche déjà au carrefour de l'Obélisque , 
tandis que l'autre est tournée en longs anneaux sur le 
rond-point du départ. 

On arrive à l'enceinte où le cerf a été détourné ; 
les vieux chiens qui doivent servir à l'attaque ont été 
découplés. Les piqueurs foulent l'enceinte en les ap- 
puyant de la voix et de la trompe. Pendant ce temps, 
le commandant, les officiers et les pages sont en ob- 
servation dans les routes. Les hardes qui restent, 
pleines d'ardeur, ne gardent le silence que par l'effet 
du tout coi qu'on leur répète incessamment ; leur$ 
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DE CHARLES X. l^ 

regards tournés vers Tenceinte décètent Timpatience 
qui les possède* 

.. Peu de personnes ont pu arriver jusqu'au carre- 
four où le Roi lui-même attend le signal de la vue* 

Huit routes aboutissent à cet endroit; chacune 
d'elles conduit à de solitaires campagnes non moins 
poétiques par leur paysage que par les souvenirs qui 
y dorment. 

Ici la route de Plessis-Piquet avec son étang me- 
lancoliqiie, sa terrasse et son vieux parc auquel s'as- 
socient le nom de Colbert et celui du comique et 
spirituel Picard* 

La seconde route est celle de Chatenay. Chatenay 
avec ses prairies bordées d'aulnes et de groseillers, 
avec son clochei; anglais qui date du XIP siècle , où 
venait prier la reine Blanche, et ,où le .^çg^^iue 
Arouet de Voltaire fut baptii^. . , i 

L'autre route mène à La Châtaigneraie, oasis d'om- 
bré et de recueillement planté sur le versant d'une 
colline où la mousse est abondante , où l'^ierbe pousse 
partout verte, où la tourterelle s'arrête quelquefois 
le soir dans sa course voyageuse pour moduler se.s 
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^6aè{toHë5 lîdliiëtttàtîdiè, dti lé f'oèsigrrol chanté tbii- 
jours. 

Tîbàt éHfeiflte là rcrtilé àé Vei^Hèi^és îlMs'tW jmr les 
afttfes ttè 18 15, ^tfis Réelle '4'Igny, celle de l'Abbâyfe- 
aux-Bois , '^i vont se perdre dans cette vallée de 
BièVrëi où tdtftëi les â^glnâd^tidirë et lefe Ifeînles que 
Jièutiifaàginë^ mlè palette de ^ëiiitre s'épnisënt et fee 
nièlent dans le pëi^étuél entrécroteenifeût des boîs, 
des prairies, des bosquets et des jardins. 

Au céiitrè de ce cari'efour de l'Obélisque , et à la 
|Aacè dU ifiôauÉléHt ^u où jr voyait jadis, dti a planté 
iin ft'àdëStè lîilëul. C'est TdèU^re de 1 78g; Huit grossies 
pierres sur lesquelles subsistent des traces àii cîsëàti 
V|ûi le* éécmpi^ -^tthi^è déi)rié de ëfe feftdèîi^vous 
de bhkSsè dès rtois »é Frhncèj-i^bbt été placées cir- 
IRiMiiiïftënt soAs itti hdfiibrë égal de platàiles; elles 
ïbUAt^ u'Â aUkieàù dont te tilleul est le ëènt^e. Aih^i 
semble s'être réalisée <feii% cet endfoît cetéè pensée 
KWitàTe dé làXïôiivëatton, ^ui^opoSait dé ftîk*ë une 
ïèftète du iJiixèWbôùi^ «t dé ^làihtér des patftoétt- 
Yi^ièh datas lés Aléék tet lé^ jiiattérir^s '*és Tdîteriéfe. 

^kè(àî4 ^uë les Iftàîéïs éi ïéls jiîIjUeurS foulent Tén- 
c?éiittè M fè <yéPf ar pk« se's detoéll^rês, le RW , à ^h'é- 
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fal, s'est a^proèhé de ces déèflris manumentatix , il 
tes regarde, et lÉicun des souvenirs qui y sont as-- 
sociés ne paraît lui échapper; M les convoque tin 
à un. 

Ici, en Ï794? sur cette pierre que ses doctrines 
aVaient peut-être contobué à faille renverser, nn 
élève de Dalëmbert et de Clairerùlt s*est assis. C'était 
après le 3i mai; à eett?è époque où lech^atid en 
France prenait des tètes mi iiasard et 4es coupait en 
aveugle, ïl se cachait jàors dM$iesl>ois de VerrièpefS, 
proscrit, poiursuivi par 4es littiiers révoiutianwaireSy 
moûram de faim et de lassitude , repoussé de par- 
tout, infème de chez ses 'anciens acnis;*ce fat surette 
pierre que c^ homme s'arrêta et oA il prit la ré^lu^ 
iion d'aller À CllEimalrt demander «un morceau de pain. 
Avant d'eieécuter scwi dessein îl avait hédté fong-- 
temps. Il avait tiré de sa poche une petite boîte dans 
laquelle se trouvak un mél^cige die i^raEm^ifiktm et 
d'dphim, qu'il devait à l'aoïitié de Ci^nfs'(ij). Là 
somaàeiUait une mort plus prompte ^ue fcaifowâre, 
et^3ét homtne s 'était placé dans la siqArèmie ahevna- 

(1) Sorte de bol gros comme la moitié du petit doigt. Gela »e 
brise en petils morceaux e( se food dans la boudie. 
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tive de vivre ou de mourir! Il se leva cependant et 
prit le chemin de Glamart: il entra dans une au- 
berge , à la nuit tombante , et il y était à peine que sa 
présence avait éveillé» les soupçons de ces espions 
volontaires dont la moralité de l'époque avait infesté 
la France. Suspect interrogé, cet homme s était em- 
barrassé dans ses réponses , ii fut appréhendé sur-le- 
ehamp et traîné dans ITiumide prison du Sourg-Li" 
bre; c'était ainsi qu'ils avaient mutilé le doux nom 
deBôUrg-la-Reine. Le lendemain , quand on alla cher- 
cher le prisonnier pour l'amener devant le tribunal 
révolutionnaire, on ne trouva qu'un mort immobile 
etfroid« A ses côtés un livré était ouvert, et sur le 
verso du frontispice un agent de l'autorité municipale 
du lieu parvint à épeler ces mots: Ex libris J. M. 
Condorcet. Il avait été marquis de Condorcet ! 

Le Roi est arraché à sesféflexïoas par le bruit des 
trompes qui sonnent la fanfare de la troisième* tète, 
et par le. cri de tayau que le rcommandant de ta vé- 
nerie a fait entendre le premier. Ce cri est répété au 
loin. 

Le Roi l'a entendu. 
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Le cerf est lancé ; ks vieux chiens root fait sortir 
de Tenceinte, et les chiens dé mente qui sont tenud 
à la harde mordent leurs liens ; ils ne comprennent 
plus la voix dé Fhomme ; ils ne craignent pi as le fouet^ 
Imstinct est revenu tout entier; enfin ils sont décou- 
plés dans la voie. 

Et maintenant que la bête est partie de toute la 
vigueur de ses jarrets d acier élastique, maintenant 
qu elle éprouve la fougue des jeunes chiens, qui peut 
dkre où elle mènera la chasse ? On ne le sait, et l^on va. 

Dans Gès chasses des petits environs , l'animal ne 
pouvant long-temps téair au bols, ne tardait pas à 
prendre un grand parti, et c'était là ce qdi les rendait 
peut-être plus piquantes et toujours plus difficiles 
que les grandes chasses renfermées dans Tenceinte 
des ùxtèis repaies. Comme il était impassible de pr^- 
vdir quel serait l'itinéraire du cerf, il ét^it impossible 
aiissi de calcirier le pboement des relais. Pôiïit de re- 
lais ; partant , si le cerf se foriofige en plaine , les'chas- 
seurt sont obligés de suivre avec leurs chenaux d'at- 
taque , et par conséquent de courir le risque de crever 
leur monture; On a vu un cerf lancé à Verrières, partir 
et aller se htife -prendre près de Chartres. 
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Le fait q^ aiilheatkjnie , dcaiandez-k , eè ce n'est 
pft$ le $eul ex)9mple extraprdiaaîre que présentent 1^. 
aqnales de la ehia^se. Je sais up. ^»sode. de la. vie du^ 
prince, de Cojjdé qu'il m'est impossible de ne. pas 
vo^s dire k ce propos. 

« Uj9 jour M- ie prince de Gondé atl^q«ue un cerf, 
dix <;or8 dans la forêt de Chantilly. Les préparatifs 
de.«?eVta chasse avaient été fi^its^cowijae d^ qou*uiae.. 
Le xpolia on ayail faitje bois^^ qu avait détourné, les 
rd^ avaient été places comme àlfordBnake àwA la 
prévoyance pure et simple qu'ils'it^ssaitd'un ^erf du 
pays qui 9 apr^s a^voir été poursuivi, s'il dél^ûchàit, ne 
lal^d^aîl: pas à r^nt^er dans.s€Sideqneureâ; mais iln'en 
filt:p«fi ainsi : le cerf attaqué vigoui^s^ment^ déhi^ 
cha il est) trai, i9ibais &t une reûiite si longue ^u'il mit 
li5& chi^Ofi cô«r>^lét^ment à bout..d<t toie^ si.complé'^ 
tefueut <(u'&prè$^ de tiombrewses mbscjesivï^s pour le 
retifouver, on . sonna la retraite ^ ndnrpiise, çt 1<^ 
prince, qui en ^a «iuaUfeé de priiice^di^ Co^Mlé et de 
chasseur, n'aimait pas les défaites^ ne dissifpui» point 
la* contiariélé ^u'îl ressentait d'un pareil xésoltat. Il; 
revint au châleau. la tète Ija^sè et qbsorfeé dans se» 
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Dçoif mpis ^pfès cjes v?Jetsi 4^ }ifl^f^r$y qijf p^4^- 
rajei^lt la forêt de CJjaiîjHly, d^oi^^r^j^jt fpj^t, |^ jç^jjp 
ce même cerf. Telles sont les ]fi^ijt,y[4es d\i f^^f^fe, 
dès qu'un 9^imal se t^Q^ye ï^f^n ^aip3 1^0. eifdfçif 3^ il 
s'y remontre toujo^^fs. 

pfiepdrje de? p;iesure$5 pppf pp pçis Jic Ifi^fpjr j^fuppef-. 

Les ordres sont doppé^pp %it^J^Qijif, pçw^r çjçpp- 
pqsprles rela^, dps j^j^l^prs çhiçfts cjj^ y^p.et 
Si9^pt^ux chenil jtjje C^ja^itiDy, ]^e jpvjpce ip^ntp^^ Jlç 
cheval le plus léger ef ]^pl^j^si^^}}^fi^u^l^ 
plffs ,expé^p^ep^(^ serp; c^ig^ d^ %p Aç J;»^f^ Par 
^ï- ffnhe^t ! P9JJI be^ ^çejf , tft p'/5qh?ppfi|r^ ft9fft^ 
àl* .^trat^gie qye ,lçs pn^cfla^^ptoîpftf çlf 9^ Jfi^ 
pjftp 4ç Ci^çipag^e. . 

ï^e l^ndpffj^p 1^ frpqapiç r^^sop^i^it J^^y^pWft^ 
dans les bois de Cl^^irti^y.;>.paeiUite fil^qyajt , j^ef /ç^- 
vaux ét,aii/^\, lanqé^ ?^Sfk?S^ LV^^Ç'ÏP çivi^ c;^ lieu. 
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Pendant trois lieures Je cerf se fit battre dans l'en- 
ceinte, puis il prît parti ] débûcha en laissant bien 
loin derrière lui, chiens, piqueurs et 'cavaliers ; et 
tout à coup, ainsi que cela s'était passé deux mois 
auparavant, les chiens tombèrent à bout de voie, il 
disparut comme s'il était entré dans un abîme d'opéra : 
c'était à se désespérée". 

Le cerf! le cerf! demandait-on ; qui Ta vu ? 

Le prince fit proclamer à son de caisse, et afficher 
à vingt-cinq lieues à la ronde à la porte de toutes les 
églises, qu'il promettait une récompense à^ceux qui 
lui apporteraient dés nouvelles.de son cerf, car il ise 
l'étâif adjugé par ces deux chasses. 

Trois jours après comrnença une longue et suc- 
cessive vîi^îtè de paysans qui venaient ati château 
rendre coiàpté dé ce qu'ils savaient. 
' -^Monseigneur, je suis de' Vie, mon village est die] 
l*aùtre côté-'dè'rAîsriej et avant liîer après miclî,Vei*s 
lés troisHeurés, je m'eù revenais deCotirneux, qui est 
de ce côté-ci de l'eau, quand j'ai vu à trois cents 
pàfe environ sûr.lâ riVe un cerf qui se mettait à la nage ; 
jl àtâit déjà dé l'eaii jusqu'au jarret. 

"-^peiTx loùis'&tiet' homme, fit le prince. 
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.-r- Moi, monseigneur, je viens de plus loin ; je suis 
né natif xJe Mainbresson. Il y a deux jours, en reve-^ 
nant fe soir des ôhamps, j aivuun cerf, un cerf quasi 
vieux déjà , qui entrait dans le bois de Ribaumar. 
Comme il n'y a pas de cerf pour.FoFdinaire dans ces 
petits bois ià, je me tromperais beaucoup si ce, 
n'était l'animal auquel s'intéresse monseigneur* 

-n Quatre louis à cet homtte, s'écria le prince avec 
un accent plus marqué de satisfaction. 

-—i Moi, monseigneur, je suis encore de plus loin ; 
j'habite une chaumière un peu dans les terres, sur 
la route de Rooroy, monseigneur sait bien, A deux 
cents pas de moi il y a un petit verger. L*autre soir 
vers minuit, il faisait beau temps, la lune donnait, 
et comme je ne dormais pas, je me suis trompé 
d'heure; j'ai cru qtfirfaisait jour, je me suis mis sur 
ma'porte, et Voilà que je découvre très distinctement 
un gros cerf qui s'en donnait à bou<^he que veux-tu» 
de mes pommes. Ma porte n'était pas ouverte- que 
déjà , à mon regret, mon voleur était parti , mais si 
vite, que je n'ai vu que le sillage blanc que son corps 
à laissé dans les herbes. C'est que voyee-vous, mon-r 
seigneur, j'tfvais couru à mon bâton. —^ Si ce- n'est 
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pa$ le cerf de mopseigneur^ c'est k coup sur quelque 
maraudeur des ^rdjeunes qui avait poussé uu p^\x au 
loin aux gagnages, comme vous vQjezy çQiOfispigiieur. 

-r- Six louis 9 huit louis à cet bofume^ à cause deç 
pommes mangées, s'écria le prince qui uq qpi^f^p^it, 
plus sa joie. Les Ardennes ! les Ardennes \ c'ei$t ç^lf^; 
c'est trouvé. 

A ce mot tout le monde se rappela que launée pré- 
cédente, parmi des fauves dont on avait peigiplé Chan- 
tilly, îl se trcwivait un cerf originairie des Ardennes. 
C'est lui, c'est lui. 

r-T Deux fois j^ai été blEittu, dit le prince, icj^eu^/^s; 
c'est trop d'une. Je prendrai ma revfiinehe si J)\^^ fl^ 
donne vie. Qu'il reviepfte donc mon hei^u .Çj5rf. 

Le cerf n'y manqua. 

Il y avait taojfc de char^e^ d^n^s l§§ ift.agni$qttf § 
bois de Syhie , tant de ptarfui:ps sur çe|t^ p^lqi^ç ! 
Les^aux de^ étangs sont si bpll^s 1 le )ouç 4§^ i^ar^ 
si sauvage et si touffu ! 

Un jour, à déjeuner, un pjqiieiar ae/^f^rt ^t/Ç)Ut 
essoufflé auprès dn prin^ce et Ini aiwo^ce , pête d'/ér- 
motion, qu'on avait revu le oejrf. Il était ému pouv^spn 
propre cojgapte et aussi pour celui de son «ifiître. 
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t^ prîoce tiui; aussitôt conseî} ; oa ^élibém^ sur 
te$ moyens d'attaque ^t de poursuite qu'il convei^it 
4'ad<3f»ter^pui$ il vouJut luî^mâoae pxémder s^im pré-^ 
p^o-atife 4e la chaise, qui fut fixée au )eodemaii>* 
C était uni* campague complète : iny^ision, pointe et 
poursuite. 

On échelonna des relais^ de six liaues en six liçuesv 
de 'Chantilly... aux Ardennes, ni plus ni moins, et on . 
entendit le prince assurer que, dût-il, pour parvenir 
à ses fin&, passer la nuit et le jour avec ses chiens et 
ses chevaux sans débotter, il aurait le cerf. 

Cependant ce ne fut pas sans un certain battement 
de cœur que Monsieur de Condé fit commencer lat- 
taque, et cette émotion s'accrut au moment du dé- 
bûché; mais les prévisions avaient été si minutieuses, 
que le prince ne pouvait s'empêcher de compter sur 
le succès. Le cerf ayant pris parti , la victoire fut in- 
certaine jusqu'au cinquième relais, qui fut donné 
sans qu'il eût encore indiqué que sa vigueur faiblis- 
sait. Ce fut à cette distance seulement que la peur 
le gagna et qu'il fut porté bas à trente-cinq lieues 
de l'endroit où il avait été lancé. Vous dire les 
jojes qni suivirent ce ^rioMphe,. et quelle fut la 
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Splendeur de lliallali , ce serait di£Bcile. Toti^ ceux 
qui ataient assisté au départ ne furent pas témoins 
de la prise ; mais les trompes sonnèrent long-temps ; 
la curée fut magnifique et la munificence du prince 
sans bornes envers les personnes de sa suite ou de 
sa maison qui avaient eu le bonheur ou la force 
d'assister à la crise finale. » 

Le souvenir de cette anecdote était efirayant pour 
nos chevaux, et déjà plus d un parmi les escadrons 
parisiens galopait flasque et amolli dans les bois de 
Verrières d où la bête de meute n'était pas sortie ; mais 
ses retours ont été nombreux; elle s'est montrée 
près de la vallée de Madame , au carrefour de Bri- 
gite, au Loup-Pendu , au carrefour des vingt-quatre 
Arpens, près des Fonds du Chapitre, et elle a doublé 
ses voies, préparant ainsi son débûché qui ne pouvait 
plus tarder. 

-V-^ous étions un peu en dehors du bois , sur un pla- 
teau le long de la rampe qui descend à Verrières. 
Là se découvre une riche et vaste perspective. 

La délicieuse halte 1 

Nous entendions de. temps à autre de lointjiinsre^ 
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tentissemens de la trompe qui passaient sur nos têtes 
et s'en allaient s'éteindre là bas sur les lignés blet^tëes 
de Thorizon. Puis tout était silence. Massy, au mi- 
lieu de la plaine , se. montrait avec sa longue' traînée 
de Qiaisons et ses deux moulins aux ailes trouées ; 
puis, un peu sur la droite , le hameau de Villadne , qui 
n'est qu'une annexe de Massy. Comme le ton cal- 
caire de leurs maisons franche sur ce paysage vért- 
pomme I Cette transition de couleur est plus mar- 
quée encore dans le bassin dé Verrières. Verrières, 
qui semble être voué au blanc, tant ses murs resplen- 
dissent de réclat poli du gypse et d'une coquette ma- 
çonnerie villageoise. Q.ui pourrait croire que cette 
campagne , ces champs en damier ne sont qu'à d^mi^ 
lieue d'une populeuse route qui mène à Pari^ en 
moins d'une heure ; le vent n'en apporte aucun souf- 
fle ; aucun roulement sourd ne vient nous avertir 
que, par delà ces bois et ces inflexions de terrain, est 
la cité noire, la cité colosse, la ville d'affaires, de 
luxe et de tumulte. Tout est ni^iitisme de bois et de 
chan^ps, comme au milieu des jmmenses paysages qui 
accompagnent les boi^ds de lia Ivoire ou quelques rives 
silencieuses du Rhin. . . , 
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Au^ééssus de notts le terrain , mélange d'ocré fauve 
et de sable, ûtef^èé par les pluies, présente une 
berge à pre de ptos de quarante pieds d'élévatiovi; 
Les trembla phantés sur Tourlet de eette berge bïit 
leurs radae^ pendautes oomtne des liénes, la .terre 
manquant à leur piv<^fi^e. C'est lambitiou ^u hMI 
et en Fâir à laquelle échappe le terrain. 
J Le cerf tout à coup parut sur la lisière du bois* iî 
lïéstta un instant; mais le vacarme de la chasse s'ap- 
prochâït toujotits. ïl s élança dW bond; —c'était 
magnifique ! — sa tête était nonchalamment penchée 
sur ses épaules, ses jambes de devant plôyées comme 
s'il sommeillait moltemeiit bercé dans les ait^. Il 
toviïba fiut* le tsdus de sskle oà il roula, puis, s'étani 
remiÀ sur pied, il partit eu plaine. 

Nous UôUs 4?rôu:vonS ainsi en tête ée la chasse; fes 
piqueurs nous rejoignent , puis tes chiens. Hourra! 
hourm! ^ 

Allons, sonnez, pîqueurs, sdnnez ; trompes écla- 
tatités, rêteutisséz au loin ; que lès b^is et les chawips 
répètent ces bruyans éthis du ctthte ett i^pitale qui 
déchirent l'air. Meutes, aboyez, ^lapi^sex , poussez 
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Y0^ Vtrik. Allons, allons^ chevaux, hennisses, que 
votre galop rapide et régulier nous emporte sUr la 
tfafcè du ëerf, Et toi, F/y, ma mignonne, toi que j'ai 
p&yèe en beUés Ruinées ^ tôt qui m'as valu un prix à 
NéW^Market, laissie, laisse jaillir le feu de tes pro- 
nelles, que je voie la moussé écuiiier sur tes^ bosset- 
tes. Oh\ comme ces arbres passent et courent {M'es 
de moi ! ils se meuvent, s anixdent et dansent aux ac- 
cords des fanfares. Et toi, bondis à ton to^r, pauvre 
cetf, sauté des fossés et des chemias$ courbe ta tête 
gracieuse sur tes épaules; que tés jattibes «flKlées et 
agiles effleurent à peine le sabèe ; va^ va, tflùhè d':é- 
Kîfe^pei* à là poursuite de,tes ennemis. 

tJâ ^hiis phicé à tout ha^ixi à Tissue de la roMe 
4û Ptèls^s d^iiuè-, elUeèerf qàî sent une notivelle vi- 
^uèù^dà&ls l'iatta^que , redouble dé ferce dans sa fuil^.^ 

Là plàiÂe <è9t iûo^ée de «;avaliei*s; on i[Krait tiue 
VAWfé ^ feùf^rti^ûrs , «Ë bouquet d'artifice «onver- 

-^A lài)ôntte heure, c^ci râ^peHte» assez bien to«B 
(*kàèé9 d^ Bttckinghami^irè et<kiGamber1atid, dît le 
ditfé de WeMîAgton eh s'âfdi^eSî«fant au Roî dont il occu- 
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paît la gauche. Il semble que je sois à Bicester, à 
Aylesbury ou à ' * 

•-— Vous m étonnez , monsieur le duc , dit assez froi- 
dement leRoi; j'avouerai que toutes les fois que j'ai eu 
la satisfaction de vous compter au nombre d^am^es 
compagnons de chassi^ à courre , mon amour-propre 
de Roi de France était flatté de penser que vous 
assistiez à un spectacle dont votre pays ne vousofire 
que peu d'exemples. 

—Votre Majesté voudra- t-élle me permettre de dire 
que ce serait là un très juste orgueil de sa part, si le 
fait était parfaitement démontré. 

— Ohl sur ce point, my dear lord, il faut baisser 
votre pavillon , quelque dur que cela vous semble. 
L'Angleterre, si célèbre par ses chevaux, par ses 
chiens^ par la beauté de ses équipages, n'entend que 
peu de chose à Tart de la chasse ; non cette chasse 
qui consiste^ poursuivre un animal par monts et par 
vaux, à s'en aller d'une course furieuse à travers 
champs et à travers rivières, par-<lessus haies et mu- 
railles, voir porter bas un cerf à douze ou quinze 
milles du lieu où il à été lancé;— celle-là, vous l'en- 
tendez à merveille ; — vous ête^ d'illustres coureurs, 
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mais ce n'est pas là ce qui constitue la science du 
veneur. 

— Peut-être le patriotisme de Votre Majesté la 
porte-t-elle , par ce dédain, à se consoler de la len- 
teur des chevaux français. 

— Plus probable encore, monsieur le duc, que 
votre nationalité se refuse à reconnaître en cela, 
comme en quelques autres choses, la supériorité 
française; mais sachez que le véritable art de la 
chasse ne consiste pas à prendre ou à tuer un cerf ;^ — 
on pourrait l'attendre avec un fusil au coin d'un 
buisson, avec une carabine , ou bien encore le por- 
ter bas au moyen d'une harde de lévriers; — mais 
cet art consiste à mener une bête dans l'enceinte 
d'une forêt peuplée de fauves; de reconnaître le cerf 
de meute d'un autre quand un change se présente, 
de relever un défaut, et cela ne s'apprend pas moins 
par la théorie que par la pratique. 

Le Roi démêlant sur les lèvres du duc un sourire 
d'incrédulité entre une hésitation et une objection , 
se hâta d'ajouter: 

— Monsieur le duc , j'en suis fâché pour vous, mais 
votre Angleterre n a pas un veneur. Citez-moi votre 
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dTauville ; et sans attendre de réponse, le Roi poussa 
son cheval de manière à rompre Tentretien. 

En vain des routes de chasse ont-elles été tracées 
à travers les champs. Qui donc songerait à les suivre? 
On les dédaigne ; ?es blés verts sont foulés ; toutes ces 
plantations, qui souriaient au soleil de mai, sont la-- 
tourées par le galop réguîiier des chevaux. 

Et c'^st à cause de ce dégât, dont la caisse du Roi 
tient exactement compte et paie au double la valeur, 
que M> de Gîrardin, depuis long-temps, travaillait de 
toute son influence à ce que Sa Majesté renonçât aux 
chasses dans les petits environs. Mais Charles X les 
maintenait non par amour pour la tradition et quoiiquc 
coûtant plus d'argent qu'elles ne lui procuraient de 
plaisir, mais dans le but unique de ne pas priver d'un 
amusement qu'ils aimaient, ceux pour qui Fontai- 
nebleau , Rambouillet , Compîègne et même Saint- 
Germain étaient trop éloignés, et qui par consé- 
quent assistaient avec l'avidité passionnée de la mode 
aux chasses des petits environs. 

* Aussi ne croyez pas que ce soient les propriétaires 
de ces champs cultivés qui se plaignent de la chasse ; 
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voyez comme ils sont heureux au contraire de la 
voir furieuse et déréglée. Le paysan , courbé sur ia 
terre quil remue de sa houé, se relève et ex8«nine. 
La petite fille qui garde la vache nourricière, et qui 
tient ses sabots à la main, regarde aussi, tantôt les 
beafux cavaliers qui sautent les haies et qui la font 
trembler qùelqiiefois ; tantôt, avec un teil presque 
d'envie, les calèches découvertes qui roulent silr les 
routes, emportant de jeunes femmes rieuses, belles 
de ieur'beauié , beUes de leur toilette. C'est la saison 
des fleurs, tout est en ffeùr; la campagne est fleurie, 
chaque visage de femme est une fleur, chaque pa- 
rure de femme un bouquet, chaque voiture une cor- 
beille. 

Le cerf a traversé le pavé de Versailles, il a pris la 
plaine de Villacoujjrây , et le Roi, qui galope sur sa 
trace , motitre un 'visage plus heureux du plaisir <|û'il 
donne à tout le monde , que de celui qu'il preôd lui- 
même; il salue sans cesse pour répondre aux accla- 
mations qui s'élèvent partout sur son passage. 

J'oubliais, parmi ces gentilshotnmés dont Je vous 
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rapportais tout à l'heure la devise armoriale, j'ou- 
bliais de mentionner celle du premier gentilhomme 
de France, du Roi lui-^mème. Une grande nuée d azur, 
d'où sortent des langues de feu, et au milieu un cerf 
volant qui porte au cou une ceinture d'azur sur la- 
melle on lit un mot, un seul, mot de prédestina- 
tion , c'est un symbole, ce fut une divination. Ce mot 
est Espérance. Anne de France et Pierre de Bour- 
bon l'adoptèrent, cai' la maison de Bourbon devait 
parvenir un jour à la couronne de France. C'est en- 
core aujourd'hui sa devise ! ! ! 

Le cerf qui vient de s'erTgager dans la route de Ver- 
sailles a été vu très distinctement , et les veneurs ex- 
périmentés assurent qu'il commence à tourner le pied, 
indiquant ainsi que ses forces s'affaiblissaient. Dans 
cette route nous trouvons un plujS grand nombre de 
voitures et de spectateurs réunis qui roulent avec nous 
vers Velezy. Ce pauvre village , uniquement riche de 
la gloire militaire qu'on lui fit en 181 5, est traversé 
sans que nous ayons eu le temps de jeter un regard 
de compassion sur ses huttes et son clocher dégradé. 

Nous voilà dans le bois de Meudon, au carrefour de 
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rUrsiae ; (puis ia chasse, qui incline à gauiche^ nous 
conduit à l'étang de Brise-Miche où le cerf prend de 
Teau. 



Autour de cet étang une foule considérable et cu- 
rieuse s'était rassemblée ; un moment on avait espéré 
que le cerf, harcelé par la meute s'y ferait prendre , 
mais les chiens sont éloignés* Les trompes appellent 
dans la direction ; et avant que la chasse soit ralliée, 
nous avons eu le temps de «aîsir Tensemble de la 
riante vallée de Chaville, large fleur dont la corolle 
se dessinait à nos yeux. 

De l'étang de Brise-Miche à l'étang des Trivaux, le 
cerf a rapidement dévoré l'intervalle. 

Encore un ravissant paysage. Vt)yéz à travers cette 
gorge : c'est Paris que vous avez là-bas devant vous. 
Si vous levez vos yeux vers le ciel, vous apercevrez 
le château de Meudon et aussi le village vu de profil. 

En vérité, ne dirait-on pa^qu'une ame d'artiste ou de 
poète est enfermée dans ce corps de cerf qui cherche 
les beaux sites? A peine s'est-il montré dans les fonds 
de Morval et dans la garenne de Sèvres, que le voici 
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qui s^ jette daos les vigneâ et gravit le« coteaux, do 
Bellevuei 

Là , naguère , s élevait un vaste et beau château. 
Madame la marquise de Pompadour passant un jour 
sur le plateau qui sépare le village de Sèvres de Meu- 
don, s'arrêta étonnée. Madame de Pompadour, belle 
comme une fée, voulait éprouver parfois si elle en 
aurait la puissance magique. — Je voudrais avoir ici un 
château, dit-elle; et d'un coup de baguette le châ- 
teau fut élevé. MM. L'Assurence et D'Isle, les archi- 
tectes du temps, furent chargés d'en diriger les tra^ 
vaux; la statue de Louis XV, sculptée par Pigal, 
placée dans la grande allée du jardin, indiqua le dieu 
qui devait y être adoré. 

Naturellement, en 1793, le château devint pro- 
priété nationale 9 et dè& lors on put prévoir quelle 
serait tôt ou tard sa destinée. On le mutila. Cepen- 
dant Iq partie prineipalefufc conservée, et le jardin et 
les bois étaient encore intacts, lorsqu'on vit venir, 
tre&te^tnoÎB ans après, une bande noire de courtiers 
d'immeubles royaux. Elle supputa la valeur intrinsè-^ 
Cfue des murailles, calcula la quantité de plomb qui 
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^couvrait les toits , le nombre des articulations de 
fer que renfermaient le corps et les membres du bâ-^ 
tjment, et se fit adjuger cette page de pierre où se 
trouvaient écrites quelques lignes de notre histoire.. 
La page fut lacérée au profit de quelques cabanes 
bourgeoises^ 

Peut-être le cerf, dans, sea nocturnes excursions^ 
était-il parfois venu chercher le calme du parc et le 
parfum des fleurs du jardin. Il comptait y trouver 
une protection^ un abri contre ses poursuivans ; il y. 
trouve la mort» 

Plus de jardins, plus de bois ; le terrain est partagé, 
Le sol bouleversé , le château haché ' on dirait de la 
loi agraire. 

/ Le cerf s'engage dans ce labyrinthe de pierres efc 
de décombres. ' 

Quelques bouquets d'arbres jaillissent de terre, la.; 
poussière du plâtre a blanchi leurs feuilles et couvert 
leur écorce ; ils ont un aspect triste et semblent près-, 
sentir les coups de la cognée qui va venir à eux aussi i 
des herbes poussent autour des pierres; quelques 
fleurs aussi montrent leur tête étiolée au milieu de 
ruines. ■ — Des fleurs dans des ruines ! Le triomphe 
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de la nature sur la puissance détruite de rhomme! 



Ci. 



yLe cerf saute et franchit tout ce qui s'oppose à 
sa course ; ces perpétuels efforts dévorent ses forces. 
On voit que ses élans sont moins élastiques et moins 
nerveux. J 



./ 



£e Roi n'a pas perdu la trace un moment. Il a suivi 
toutes les anfractuosités , toutes les lignes courbes, 
droites, brisées du chemin qu'a parcouru la chasse. 

Un superbe hallali sur pied se prépare. Les trompes 
l'annoncent. Réuni en bloc , leur son de cuivre ap- 
pelle au loin tous ceux qui n'avaient pu suivre ou qui 
avaient donné dans un défaut. 

Un moment le cerf a fait tête de son front boisé , 
il a maîtrisé la rage des chiens; alors rusant avec eux, 
il les franchit d'un bond léger; mais le voilà acculé 
contre un pan de vieille muraille. 

Autour du cerf est la meute qui l'enveloppe ; 
autour de ce premier cercle sont les piqueurs qui 
sonnent; des gentilshommes, parmi lesquels le Roi et 
Mgr. le Dauphin, puis des officiers de vénerie; enfin 
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un troisième cercle plus vaste enserrant celui-ci, 
formé par plus de deux cents cavaliers, des équipages 
et l'innombrable foule des piétons. Au loin le vaste 
bassin où la Seine étend ses eaux comme une bande 
de toile bleuâtre qui s'essore au soleil, où Paris tout 
entier est assiSj où les flèches mélancoliques de Saint- 
Denis se montrent au-delà dans la vapeur de Tbori- 
zon, comme la mâture d'un vaisseau à lancre dans 
une rade éloignée. 

Voilà rhallali. 



(ie 



je Roi descend de cheval, il prend la carabine des 
mains de M. de Vinfrais, et met fin d'un coup aux 
anxiétés de la pauvre bête?) 

Tandis que les fanfares éclatent et célèbrent le suc- 
cès dé la chasse, le premier piqueur lève le pied droit 
du cerf, le natte et le donne au commandant. Celui- 
ci le remet au premier veneur, qui, le chapeau à la 
main, le présente au Roi. 

Le Roi lui-m^e se découvre pour le recevoir : 

cérémonial de chasse royale. 

Les daintiers et la langue du cerf ont également 
été détachés. 
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C'est lacte final, c'est la dôiiire consacrée par 
Tusage et les rcglemens. 

Sa Majesté a été satisfaite, et elle le dit o})ligeam- 
ment aucommandaut de l^ vénerie, qae ce mot paie 
de tout son zèle etde toutes les peines de la journée. 

Le Roi n'assistera pas à la curée, quoique sa Ma- 
jesté ait décidé qu'elle aurait lieu. Il se dirige vers. 
Meudon , où madame la dauphine l'attendx^it pour 
retourner ensemble à Paris. 

Quelques curieux se dispersent. Les uns accom- 
pagnent sa Majesté ; mais la plus grande partie res- 
tent pour ne perdre aucun détail de la chasse, 

Les valets de chiens déshabillent le cerf, puis après 
avoir enlevé les filets et les morceaux destinés au 
commandant et à chacun des veneurs, ils recouvrent, 
la carcasse de la nappe. 

Pendant ce travail , on 'maintient les chiens sous 
le fouet, et quand tout est fini, le commandant, se 
retournant du côté de Tanimal étendu par terre ^ 
donne le signal de la curée. 

Les trompes retentissent. 



Digitized by VjOOQ IC 

mm 



DE CHARLES X. . [\b 

A VOUS maintenant , mes chiens , à vous le reste ; 
payez-vous de votre sueur, de vos fatigues et de vos 
abois. 

En peu d'instans il ne resta plus de l'animal que 
sa charpente osseuse ; pas un petit lambeau de chair. 
Tout était dévoré et fait squelette. 

On sonne alors la retraite prise ; les chiens, le mu- 
seau encore rougi de leur repas , sont recouplé* et 
mis en bardes, et lequipage reprend le chemin du 
chenil de Versailles. 

Le silence succède au bruit et au spectacle , le 
calme campagnard au mouvement et à l'agitation dont 
les yeux et les oreilles venaient de se rassasier. 

On n'entendit plus que les rares fanfares que son- 
naient encore en se retirant les piqueurs fatigués. 
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tE Tmé DU BORD DE L'EAU. 



On savait que le roi CharlesX aimait beaucoup à ihan- 
ger des alouettes de mer ou bécasseaux. Un jour qû a 
l'un de ses rendez-vous de chasse il agréait un tribut de 
ce genre, l'expression de son visage sembla indiquer 
qu'il aurait préféré les avoir tirées lui-même. M. le 
premier veneur était présent. Il n'en' fallut pas davan- 
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tage pour que la pensée lui vînt de faire faire celte 
chasse au Roi. 

M^is l'^sëcution d'un pareil • projet n'était pas 
sans difficultés , et d'abord tout le monde sait que 
ce gibier voyageur et capricieux dans son choix 
des localités, ne se trouve pas toujours , même dans 
le moment du passage » là où l'indiquent- les pro- 
babilités de l'aviceptologie ; ensuite il n'est jamais 
assez abondant pour fournir à une chasse royale, où 
les coups de fusil doivent se succéder de minute en 
minute comme à la petite guerre ; enfin, l'obligation 
de chasser en batelet présente des risques qu'on ne 
pouvait se résoudre à faire courir aux princes qu'avec 
une certaine hésitation. Cependant une conférence 
ayant eu lieu à ce sujet entre le premier véeneur et 
M. de Saint-Projet, conservateur des forêts de Saint- 
Germain , le tiré fut décidé. 

S'il vous arrive en parcourant les méandres de cette 
forêt de Saint-Germain, de déboucher sur une vaste 
étendue de jeunes tailles, placée entre ses limites 
nord et un beau fleuve qui est la Seine, arrêtez-vous 
et saluez si vous êtes chasseur; vous avez sous les 
yeux l'un des plus magnifiques tirés des terres royales 
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de France. Vers le milieu de cette plaine, la maison de 
garde que vous apercevez, la petite ruine .qui luji fait 
face, c'est Fromainville , jadis un hameau, lequel, 
comme une élégante et noble villa des environs 
d*Herculanum ou de Pompéïa, s est brisé et nivelé 
à la surface dU sol, non par suite de perturbations vol- 
caniques, comme vous le pensez bien, ou de toute 
autre cause de géologie, mais simplement par acqui- 
sitions successives faites au nom des Rois de France, 
dans le but cf agrandir les dépendances de leur ca- 
pitainerie de Saint-Germain. Fromainville est l'un des 
pôles de ce beau domaine et il a donné son nom au 
tiré qu'affectionnait tant le B.oi, non moins sans doute 
pour samagnikicence locale, qu'à cause dé la solitude 
des paysages qui l'entourent. 

Un vaste fleuve, des îles bordées de saules dont les 
ramures blanchissent au vent qui les retourne, où 
des filets de pêcheurs sont étendus, «où des joncs 
constamment battus par la vague se courbent sans 
cesse, boivent l'eau qui baigne leur pied et se relè- 
vent, où des bergeronnettes jaunes gazouillent leurs 
amours. Sur la rive gauche un horizon qu'accompa- 
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gne rimmense rideim de la forêt ; des pi aines voccu- 
pées partie par les jeunes tailles du tiré^ et partie 
par des champs de blé, de luzerne et de foin. Sur 
l'autre rive , des cotaux, d^s vignes, des villages qui 
suivent le^bord de l'eau; d'autres perchés sur la 
montagne : Lafrette; Herblay avec son église qui 
domine le pays et cherche leS premiers rayons du 
soleil levant. Ce sont là les décorations principales 

de la vaste scène du tiré de Frdmainville. 

♦ 

Un jour de je ne sais quel beau mois de juillet, ce 
vaste fleuve, ces îles verdoyantes, ces champs , ces 
bois, ces berges escarpées , se trouvèrent plus gais, 
plus animés que de coutume. Les prairies, depuis l'es- 
tacade du parc de Maisohs jusqu'au bac de Gonflans, 
avaient été fauchées, en réservant au bord de la ri- 
vièi?€ une bordure dç trente-cinq pas, qui pût atti- 
rer, en leur présentant Un abri unique, toutes les es- 
pèces de gflbier renfermées dans les tirés sous bois , 
les plmnes de Garenne et de Fromainville. Des esca- 
liers gazonnés avaient été pratiqués sur divers points 
des berges. Sur terre il y avait des voilures, des ca- 
valiers, des chiens, des chevaux, -des pflBcierç des 
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chasses, des paysaospar badde, par troupe ; sur Feau, 
uue flottille de batelets, montés de leur équipage de 
rameurs à Funiforme bleu et col cramoisi , à la ban- 
douillère fond bleu, galonnée d'argent, au petit cha- 
peau noir, rond et ciré. 

Les gardes forestiers et les batteurs araient été 
réunis comme pour une chasse ordinaire, ^cun dé- 
tail de la stratégie habituelle des chasses n'avait été 
négligé. Les ailes furent formées, leur marche tra- 
cée ; elles devaient se déployer dans la plaine jusqu'à 
la lisière du bois, vous comprenez : de manière à ce 
qu'au moment où le signal serait donné , un mouve- 
ment simultané s'opérât à terre et sur la rivière. 

Cette chasse, à raison de sa nouveauté, n'avait pas 
manqué de trouver des contradietetirs et des incré- 
dules. Le Roi lui-même paraissait peu compter sur 
le succès. Il souriait à la vue des préparatifs qtf on . 
avait faits pour ce tiré d'eau, car il ne connaissait 
pas encore toute l'étendue du plan qui avait 4té 
adopté. Dès qu'il fut arrivé il se laissa guider vers le 
batelet qu'on avait disposé pour le recevoir. 



Digitized by VjOOQ IC 



52 LES CHASSES 

Sa Majesté, le lieutenant des gardes, le conserva- 
teur et Etienne, le valet de chambre qui faisait 
toujours le service de porte-arquebuse dans les petites 
chasses, s'embarquèrent dans le bateau amiral ; il se 
trouvait en tête des autres, rangés également le long 
de la berge. Le duc de Fitz-James et M. le duc de 
Mouchi montèrent tous deux le second batelet. 
Grand nombre des personnes de la suite restèrent à 
t^rre dans les couverts du pré. . . 

Le Roi embarqué, la ligne entière se^ déploya 
décrivant un quart de cercle, et vint se ranger en 
front de bandière. Les batelets devaient descendre 
ainsi la rivière dont ils occupaient toute la largeur. 

La flotille se meut d'un mouvement doux et pres- 
que insensible. Les tireurs tiennentleurs armes prêtes 
et Tœil fixé sur les saillies sablonneuses et les petites 
baies de la rive. Ceux qui se trouvaient placés au 
centre de la ligne regardent devant eux : ils n'ont 
d'espoir que dans le passage du gibier allant d'un 
bord à l'autre pour se remettre. Là-bas dans la plaine, 
les ailes exécutent leurs marches et contre-marches ; 
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les batteurs avancent, on distingue le bruit de leurs 
voix. 

Le Roi est à larrière de soà bateau; à ses côtés est 
M. le lieutenant des gardes qui se fait lé plus petit 
qu'il peut, afin de ne point gêner les mouvemens du 
Roi. Etienne est en face assis dans le fond du bateau, 
et à lavant le conservateur est aussi à fond dé cale, 
moitié*couché et de manière à laisser au Roi la li- 
berté dé tirer dans toutes les directions. > 

Mais le Roi, à qui les r-ésultats de cette chasse 
paraissent pour le moins douteux , laisse aller ses 
regards sur les détails des paysages qui défilent devant 
lui , et dont chaque instant modifie et souvent change 
entièrement l'expression ; csir, vou& l'avez remarqué 
sans doute, les paysages comme les hommes ont 
aussi leur expression physionomique qui résulte d'une 
certaine disposition du terrain, du ciel et de l'eau, 
de même que celle des hommes est le produit de 
Tagênoement des traits. 

Quelquefois, les peupliers longs et maigres ne vous 
semblent-ils pas de jeunes filles rieuses et sveltes ; un 
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coteau dont le sommet chaave domine les bords 
d'un fleuve, n'est-ce pas, dans son imperturbable gra- 
vité, le vieillard impassible et froid qui ne salue 
point votre bienvenue ; et ne dohjie pas un regret 
à votre éloignement? La petite maison blanche avec 
les volets fermés et les massifs d arbres qui Tenve- 
loppent, a'est-ce pas Un bel oiseau dormant sous le 
dôme touffîi d'un arbre? Ces chênes centenaires et 
tristes ne semblent-ils pas pleurer sur les générations 
éphémères de l'homme qu'ils ont vues. Et ce bateau 
qui fuit , et cette navigatioa elle-même ; cette marche 
pendant laquelle tout passe avec une égale vitesse , 
et les aspects qui nous plaisent et ceux qui nous 
attristent, ^'ést^^e pas une image dé la vie? 

— Sire, dit au Roi le conservateur qui avait com- 
pris un mouvement de tête que Sa Majesté avait fait 
en indiquant un point sur la rive droite; Sire, cette 
maison de campagne occupe la place d'un ancieii 
cbâleau autrefois seigneurial ; et un peu plus à droite, 
sur le chemin de l'Église , cette autre maison que 
vous apercevez avec son toit en pignon, a été le ber- 
ceau d'Etienne Fourmont et de son frère Michel 
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Fourmont, tous deux mem bres de rAcadémie des ios- 
crîpttons et belles-lettres. 

Mais, attention, Sire, le gibier va partir! 

— Vous y comptez donc sérieusement? 

— Le Roi w tardera pas lui-inême à savoir ce 
qu'il en doU penser. 

♦ 

On entendit, au même instant, un grand brait 
d ailes qui crépitaient à deini-*portée dans leis herbes* 

Un faisan s enlevait. Le Roi le vit trop tard. 

— C'était très beau à tirer ,^ observa Charles X; 
mais qui se serait attendu à trouver là un pareil coup? 

Il n'a pas achevé ; un nouveau bruit d'ailes se fait 
entendre ; le fusil du Roi a Êiit feu sur une magni- 
fique gyrandole de faisans. 

En dépit des mouvemens complexes du vol du 
gibier, et de celui du bateau qui oscille en même 
temps qu*il avance, ce coup a été droit à son but. 
Deux faisans sont tombés morts, deux autres ont 
été démontés. 

— Voilà, dit le Roi, qui débute très bien; après 
tout , cela vaut bien une alouette de mer. 

— Chut!... fit le conservateur aux mariniers en 
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acoompagoaat ce lûot d'un geste qui .commandait 
de suspendre ]e mouvement des avirons. CbatL.« 
là.<-bas. • . sur le sable. . . à la pointe. .. 

— Je ne vois pas , dît le Roi. 

On fait signe, néanmoins, aux rameurs de laisser 
driver le batelet. Une petite compagnie de bécas- 
seaui^ était posée sur la berge à moitié cachée par 
une touffe de myosotis. De leurs becs d'aiguille 
ils fouillaient et picotaient le sable pour trouver des 
vers; ouvrant leurs plumes et leurs ailes au soleil, 
ils s'occupaient coquettement de leur toilette; 
d'autres sautillaient et trottinaient sur le bord de 
l'eau, se posaient sur une pierre ou sur une émi- 
nence de terre, puis disparaissaient dans une petite 
cavée (i). 

Tou^ coup la compagnie s'est enlevée. On entend 
Içur gazouillement aigu; elles rasent la rivière, et 
vont se remettre sur la rive opposée, à deuxcentsp^s 
en aval de la pointe de l'île d'Herhlay. 



(1) Les parages que fréquentent les bécasseaux sont les graves 
de la mer, les becges sablouneases des fleuves et souvent même 
des petites rivières. 
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Le Roi a indiqué qu il faut traverser. Les rames 
sont mises à l'eau ; mais la manœuvre est retardée 
par un admirable coup de fusil qui se présente à 
portée du Roi. . 

Un chevreuil a surgi tout d'un coup des hautes 
herbes des fourrés en talus de la berge. Un lièvre 
succède presque immédiatement. Le chevreuil est 
atteint, mais le lièvre est manqué» il gagne la prairie, 
il fuit : là le plomb le frappe et le roule. Les autres 
chasseurs sont à leur poste. 

Le gibier qui, dès le matin, avait été poussé des 
hauteurs de la plaine sur les rives, commençait à se 
faire voir, et le Roi de comprendre que les alouettes 
de mer pouvaient bien n'avoir été que le prétexte 
d'une chasse embellie non seulement par la beauté 
des lieuxT^ais encore par l'imprévu des moyens. 

— Vous me faites faire un fort beau lire, et le plus 
agréablement du monde, Messieurs, fit le Roi. 

— Sire, répondit M. deGirardin, la pensée de cette 
chasse appartient à votre conservateur. 

— - Saint-Projet , je vous en. fais mon compliment. 
Mon aïeul Louis XIV, qui n'était pas un monarque 
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constitutionnel, et qui pouvait reconnaître librement 
tous les services rendus à sa personne, n'aurait pas 
manqué , à ma place , de vous témoigner sa satisfi^c- 
tion d'une manière digne de lui... et de vous... mais, 
moi... vous voyez, Messieurs, qu'il est permis de 
regretter quelquefois de n'être pas Roi à laTaçon de 
Louis XIV. 

Charles X a indique de nouveau qu'il fallait tra- 
verser la rivière pour aller à la poursuite des bécas- 
seaux dont il avait remarqué la remise. 

Cette manoeuvre rompt la symétrie et l'ordre dans 
lequel s'avançait la chasse. Quelques batelets suivent 
celui du Roi, mais le plus grand nombre , tombés en 
désarroi , s'éparpillèrent sur le fleuve. 

-% 

— Il ne nous faudrait ici rien moins que de Rigny 

pour rallier notre Navarin, dit le Roi^ 

Le bateau, cependant, avançait à grands renforts 
de rames sur l'île d'Herblay. 

Jaloux de l'honneur de recevoir le Roi chez lui , le 
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propriétaire de cette île attendait l'arrivée des bate- 
léts ; le Roi l'aperçut tout à coup. 

— Quest;-ce que Monsieur? demanda-t-il. 

— Le propriétaire de l'île , Sire. 

— Je ne veux pas y entrer. N'était-il donc pas 
prévenu? 

C'est que leRoî exigeait toujours qu'on s'entendît 
avec les propriétaires riverains , et qu'on obtint d'eux 
que la chasse passerait sur leurs domaines. Il n'eût 
jamais consenti à fouler aucune terre sans être sûr 
que cela ne pouvait nuire à personne. 

^- Pardonnez-moi , Sirè. . . 

— * Eh bien ! je ne descendrai pas , répéta le Roi 
qui s'effrayait à l'idée d'une conversation obligée 
lorsqu'elle n'était pas casée dans 1<5»- prévisions de la 
journée. 

Mais la barque était lancée, et le propriétaire del'île, 
la tête découverte , saluait déjà la bienvenue du Roi. 
Pour rétrograder, il eût fallu heurter certaines obli- 
gations de politesse royale, oublier des habitudes de 
noble courtoisie , Charles X ne l'eût jamais fait. 11 se 
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résigna sur-le-champ, et laissant prendre à sa physio- 
nomie son expression de douceur accoutumée , il 
envoya le bonjour le plus aimable à celui dont, après 
tout, l'empressement était un hommage. 

Le débarquement s'opéra, et la chasse ne tarda 
pas à s'engager^ sous les frais et touffus couverts des 
bouquets d'aunes, de bouleaux et de jeunes saules. 

Sur les bords flottaient de larges et plates feuilles 
de nénuphar surmontées de leurs tulipes jaunes si 
semblables à de. petits mâts banderoles. Là crois- 
sent aussi les fontinales, le plantin rose qui sert de 
nourriture aux oiseaux, les rubans d'eau 9 et les 
mousses aquatiques , longues et chevelues que ber- 
cent le% perpétuels remoux de la rive. 

Tandis que le Roi continuait la chasse , les autres 
tireurs dans la plaine et sur Teau avançaient et ti- 
raillaient de leur côté. 

# 
Il est un point où la rivière se trouve fort resser- 
rée par la plaine et les îles d'Herblay. A certaines 
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heures du jour , le soleil ne darde point ses rayons 
dans le chejial : tout est ombre. L'eau reflète les 
teintes de la végétation qui raccompagne ; elle est 
d'un vert foncé et mat. De sa surface dormante on 
voit sauter et bo.ndir de petits poissons blancs qui 
étincellent comme des flammes d'argent et disparais- 
sent aussitôt. C'était innombrable que la quantité et 
les espèces différentes de gibier qui se trouvaient 
renfermées dans cette longue et étroite galerie d'eau, 
au moment où les deux rives furent enveloppées et 
envahies par là chas^ ; il s'enlevait , partait et tom- 
bait de toutes parts, mort ou bl^e ; ici dans les 
herbes, là dans la rivière. Les chiens se jetaient à 
l'eau pour rapporter , les bateliers forçaient de rames 
pour aller ramasser : ils joutaient et se croisaient. Il 
y avait des abordages et de rudes chocs. Les tireurs 
réclamaient et se contestaient les pièces. A peine si le 
bruit répété des coups de fusil leur permettait de 
s'entendre et de s'accorder. 

C'était partout un véritable pêle-mêle de faisans , 
de perdrix., de lièvres, 4e lapins , et aussi , par inter- 
valles, 'de chevreuils. Des martinets à queue four- 
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- chue décrivant dans Tair leurs savantes évolutions , 
des hirondelles rasant leau venaient donner une 
trompeuse alerte aux tireurs, en s'offrant inopinément 
à leurs coups de fusil. Ils épaulaient vite ; mais , au 
moment de faire feu , ils reconnaissaient leur erreur 
et s'arrêtaient tout court en les dédaignant,.. 

Parfois des martins-pêcheurs , ces écrins vola'ns ,, 
partaient d'un buisson et , comme une balle , allaient 
tomber plus bas dans un autre buisson : ils raillaient 
ITiabileté des tireurs. Enfin des bécasseaux qui , bien 
que difficiles à af^procher et poursuivis à outrance , 
n'abandonnaient cependant pas les parages du per- 
tuis où ils semblaient avoir élu , malgré tout , pour 
le moment , leur passager domicile. 

— Tout ceci est fort bien , messieurs : vous 
m avez prouvé qu'avec la connaissance du métier , 
des batteurs et de bonnes manoeuvres , on peut faire 
de belles chasses dans toutes les saisons et dans tous 
les pays. 

— Oui , Sire , et surtoutï^avéc du gibier. Le Roi 
avait oublié Tessentielî 
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— En fait de châsse 9 mon avis est que le plus diffi- 
cile n'est pas d'obtenir le gibier ; c'est de savoir en 
tirer parti. Ne dirait-on pas que , sous ces couverts 
naturels et artificiels, vous l'avez placé avec la main? 

Un moment après. 

— Qu'on est bien ici ! observe le Roi en prome- 
nant ses regards autour de lui. Quelle douce soli- 
tude l que de liberté ! Quel contraste avec cette vie 
des Tuileries, ces réceptions' obligées, cette étiquette 
permanente, ce conseil de ministres. où j'ai tant de 
peine à démêler de quel côté se trouvent les véri- 
tables intérêts de mon pays ! 

En disant ces mots , le Roi , abdiquant un mo- 
ment sa grandeur , alla s'asseoir dans un endroit où 
une pousse de regain présentait un siège aussi moel- 
leux qu'un tapis. Ce fut l'indication d'une halte, dont 
le signal se transmit en un moment sur toute l'éten- 
doe de la ligne. 

Pendant ces scènes animées des tirés, s'épisodaient 
ordinairement des incidens singuliers : dans tous, la 
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bonté du Roi et la facilité de sonlcaractère se dévoi- 
laient toujours ; tantôt ils étaient sérieux, tantôt gais> 
comiques , bizarres. 

Je me rappelle à ce sujet quelorsque le Roi chas- 
sait avec le duc deBerry, il s élevait entre eux de plai- 
santes contestations à propos du gibier tué. Le duc ré- 
clamait une pièce qui avait été ramassée par son père, 
et , de son côté , Monsieur criait à son fils : t Berry, 
» vous, prenez là un faisan qui m'appartient, t Un 
jour le duc donna Tordre à un officier des chasses 
d'aller réclamer un cheyreuil qu'il avait tiré et qui 
tombait devant le ^o\. € Pressezvous ^ dit-il, mon 
père le prendrait ; car vous savez qu'il n'a pas beau- 
coup de probité... à la chasse. En même temps, le 
Roi 9 q^ii avait tiré un faisan ramassé par les gens du 
duc, le faisait demander par un de ses gardes, lui di- 
sant : t Courez à toutes jambes , car mon fils est un 
grand voleur ! » . 

— En vérité , dit le Roi, le fardeau de la royauté 
ne serait pas supportable pour moi sans la chasse ; 
elle seule m'aide à le soutenir, et cependant, je lé- 
sais , ils crient , n'est-ce pas , Fitz-James , sur les 
heures que j'y consacre? 
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— Sire , c'est un texte comme ua autre que les 
libéraux ont adopté. Ils se plaignent de vos pro- 
digalités. Vous jetez les trésors de l'état dans les fo- 
rêts 5 Sire ; voilà ce qu'ils se disent entre eux , et , 
comme les anciens augures de Rome , ils se par- 
lent ainsi sans rire : c'est fort amusant. 

— Girardin , répondez à cela. 

— Sire 5 en peu de mots , ce sera facile. Votre 
budget des chasses s'élève annuellement à cinq cent 
mille francs environ, tous frais compris, tous, jus- 
qu'au coût du plomb. Sur cette somme, plus de 
soixante familles vivent honorablement. Plusieurs 
branches d'industrie se trouvent encouragées, et 
c'est pour l'amélioration des races chevalines en 
France une puissante cause d'émulation. 

— Mais alors pourquoi ce mensonge? 

— Quand on n'a pas de bonnes raisons , Sire , 
celle-là en tient lieu. 

•T— Je ne vois pas précisément sur quelles bases 
ils fondent leurs préjugés. Le droit de chasse , non 
pour tous précisément , comme l'aurait pu pré- 
tendre la corporation de3 braconniers, mais étendu 
à la partie quasi-intelligente du pays , est une des 
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conquêtes , dit-on , qui ont été faites sur notre an- 
cien régime. Soit , personne ne le conteste ; mais 
pourquoi trouver mauvais que ce droit , qui est -de- 
venu celui de tous , ou à peu près , continue d'ap- 
partenir à ceux qui l'avaient auparavant et qui le 
possédèrent toujours? 

— Décidément , Sire , les libéraux veulent que 
non seulement le Roi règne et ne gouverne pas, mais . 
ils prétendent encore que le Roi règne et ne s'amuse 
pas. 

- — Comme si la chasse , observa M. de Luxem- 
bourg , pouvait mieux convenir à d'autres qu'à des 
princes hommes de guerre, de magnificence et de 
loisir ! ' 

— Mais quand on se bornerait à ne considérer la 
chasse que comme un des plus puissans moyens hygié-. 
niques, son utilité ne serait-elle pas démontrée? Pour ' 
moi, vieillard, sur qui pèsent non seulement le ppids 
de l'âge , mais les soucis d'une royauté assise sur un 
trône ébranlé , la chasse m'offre les seuls délassemens 
qui conviennent à mon tempérament et à l'isolement 
exceptionnel de ma condition de roi. Tenez, Mes- 
sieurs , laissons ce triste et affligeant sujet de 
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réflexions. Ici, lame entourée de silence, de champs, 
d'eau et de fleurs, s'ouvre à des sentimens de sa- 
tisfaction qui se dissiperaient trop tôt si nous nous 
remettions en mémoire toutes les injustices aux- 
quelles le roi de France est en butte ; et cependant , 
Messieurs, je puis vous l'affirmer, Charles X voulait 
gouverner son pays de telle façon qu'il n'aurait ja- 
mais eu intérêt à l'empêcher de dire tout haut ce 
qu'il pensait du Roi et de son gouvernement. 

— Ce sont là les paroles que Votre Majesté répon- 
dit à MM. de Corbière et de Peyronnet, lorsqu'ils 
sollicitaient opiniâtrement le maintien de la censure. 

— Oui, dit le Roi en laissant échajiper un sou- 
pir , et lequel de nous avait raison ? je commence à 
douter. 

En achevant , le Roi se lève , reprend son arme et 
se remet en marche. 

La chasse continua. 

Elle a parcouru l'île d'Herblay. A l'extrémité de 
l'île , le batelet s'est approché du bord ; le Roi s'est 
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embarqué de nouveau. Il descend en fusillant jus- 
qu*à l'acul de Conflans. 

Plus d'une heure s est employée à faire ce trajet 

Au point où le Roi devait attérir et d'où il devait 
aller gagner le tiré sous bois, terme de la chasse , il 
y avait plusieurs personnes réunies ; toutes venaient, 
avec plus ou moins d'à propos , jeter leur visage sous 
les regards de Sa Majesté. 

Les têtes se sont découvertes et inclinées à l'ap- 
proche du bateau. 

Le Roi a salué à son tour. 

Le général Lhéritier, alors maire de Conflans, 
est Fun des premiers qu'il trouve au haut des degrés 
gazonné§- Ce n'était pas , dans toute l'acception du 
mot, un partisan de la restauration. Peut-être même 
au fond en accusait-il , si ce n'est l'existence , du 
moins l'origine. Soldat des armées impériales , ses 
préventions pouvaient se comprendre jusqu'à certain 
point ; cependant ^ tout bonapartiste qu'il était , 
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M, le maire de Conflans venait régulièrement à la ren- 
contre du Roi chaque fois qu'il chassait à Fromainville 
ou dans les plaines de Garenne. Peut-être CharlesX, 
qui n'ignorait pas les sentimens du général , eût-il 
autant aimé le savoir au milieu de son conseil muni- 
cipal que devant lui , mais toujours est-il que le Roi 
ne manquait jamais de lui faire un obligeant accueil , 
et de l'appeler à participer au butin de la journée. 

La première fois qu'ils se trouvèrent en présence 
l'un de l'autre, le Roi, dit-on, répondit au général 
qui parlait du passé : « Votre passé a été ce qu'il de- 
vait être , et j'ai l'assurance qu'il en sera de même 
de l'avenir : vous remplirez partout les devoirs que 
la différence des circonstances et des temps vous im- 
pose. 

Approchez donc , mon cher baron , fit le Roi en 
tendant la main à M. de Moyriac ; donnez-moi de vos 
nouvelles. 

— Je rends mille grâces. . 

— Habitez-vous toujours votre campagne rde Cou- %.' 
flans? * 
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— Oui , Sire. 

— Comment vous traitent vos anciens administrés? 

— Pas mal pour une puissance déchue. 

— Parlez-moi de Saint-Roman, votre beau-frère: 
c'est lun des hommes dont j'estime le plus les lu- 
mières et le caractère ; savant modeste et conscien- 
cieux , je sais que l'amour de son pays est la noble 
passion de son ame. 

— Sire, je vous remercie en son nom. 

— Soyez sûr, M. de Moyriac , que je ne manque- 
rai pas, quand je le verrai, de le mettre à son tour 
dans l'obligation de me remercier en votre nom. 

Le baron de Moyriac était un royaliste sincère et 
courageux, qui, en i8i4, avait, le premier de tous 
dans le département,' fait arborer le drapeau blanc 
sur la vieille tour de Conflans, dont à cette épo- 
que il était maire , alors que la commune n'était en- 
core séparée de l'armée de l'empereur que par la ri- 
vière de l'Oise. Au moment de cette audacieuse ar- 
boration, il avait fait publier que quiconque tenterait 
d'exécuter tel ordre que ce pût être , émané de Na- 
poléon , serait considéré comme traître à la patrie, 
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fusillé aussitôt sur la place publique de la commune ; 
et afin qu'une pareille déclaration acquit toute Fim- 
portance et Tauthenticité qu'il désirait lui donner, 
il en fit l'objet d'un arrêté qu'il signa seul et qu'il 
consigna sur le registre des délibérations du conseil 
municipal 9 le dimanche 3 avril i8i4- 

Au moment de reprendre la chasse , le Roi a tiré 
une pièce d'or de sa bourse, qu'il destinait au garde- 
champêtre de la commune d'Achères. Cet homme 
ne manquait jamais , toutes les fois qu'il recevait des 
marques de la libéralité royale , de remercier en ces 
termes: • Merci ^ mon Roi! » Charles X savait son 
nom , et à son tour il avait adopté cette formule , 
quand il lui adressait un pour-boire : •« Donnez cette 
» pièce , disait-il , à mon Morand ! » 

Vers le milieu du chemin qui mène de la rivière 
au tiré sous bois de Garenne , la chasse , qui s'était 
avancée jusque là compacte et serrée , se sépara en 
deux ailes distinctes devant une enceinte tendue de 
panneaux. La voie se trouvait ainsi fer (née sur une 
largeur de terrain assez considérable. 
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— Qu est-ce que cela? demanda Charles X. 

— Sire , c'est en vérité fort embarrassant à dire. 

— Que signifie cela? 

— Le propriétaire de ces deux arpens se refuse 
obstinément à laisser passer chez lui la chasse du 
Roi. 

— Ah! c'est différent. Ce n'est point là un ai- 
mable procédé envers nous , observa Charles X ; 
mais enfin il en a incontestablement le droit. Res- 
pectez le droit de tous ; car si tout le monde^ en 
France, adoptait ce principe, Messieurs, nous y trou- 
verions personnellement notre compte. 

— C'est très bien , Sire ; mais il vient de tomber 
dans l'intérieur de cette enceinte un faisan blessé 
par le Roi lui-même. 

— Il faut le laisser. 

— Ma foi, Sire, il est trop tard; j'ai franchi l'en- 
clos pour aller le chercher, et le voilà. 

— Yous avez eu tort ; il faut à l'instant même 
faire restituer cette pièce. Savez-vous, Messieurs, 
en quoi j'ai pu devenir l'ennemi personnel de cet 
homme ? 

— Je suis fort disposé à croire que tout ceci n'est 
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qu'une manœuvre combinée dans le but de forcer 
le Roi à acquérir ce clos. Au moins, Sire, j espère 
que vous n'en ferez rien. 

Le Roi se prit à sourire et répondre : 

— Je ne contracte pas d'engagement formel à ce 
sujet, monsieur Numance, mais je me promets de ne 
pas être de facile accommodement. Nous verrons 
bien... 

On s'est rendu à la maisoh du garde , dans le tiré 
sous bois de Garenne, où, les deux ailes se rappro- 
chant comme les pinces d'un crabe, la chasse s'acheva 
par un fermé fort animé. 

Le gibier fut compté, et sans comprendre une 
douzaine de bécasseaux, prétexte de cette journée 
de chasse , on avait tué plus de quatre cents pièces. 

Avant son départ, le Roi trouva, le temps de don- 
ner une^econde fois des éloges à l'inventeur de ce 
nouveau genre de tiré , qui fut dès lors adopté sous 
le nom de tiré du bord de l'eau. Il se répétait régu- 
lièrement chaque année. 
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En i83o, il était à la veille d'avoir lieu quand 
les événemens de juillet vinrent donner le contre- 
ordre. 
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Le 12 octobre 1827, je lus dans la Gazette de 
France^ qui était le journal semi-officiel : 'i La vé- 
nerie du Roi a été transférée de Rambouillet à Fon- 
tainebleau. Le Roi, monseigneur le Dauphin et 
madame la Dauphine partent demain pour cette 
résidence. • 

Le lendemain nous étions sur la route de Fontai- 
nebleau. ^ 
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Qui ne Ta parcourue ! Je ne sais rien de plus en- 
nuyeux. Leté, 4^s les jours chauds et lourds, le 
voyageur s endort à la vue de ces interminables li- 
^ gnes quisalongent toujours devant lui (1). S'il court 
la poste vers les dernières heures, il n a pour toute 
récréation que le spectacle des rayons du soleil cou- 
chant qui viennent obliquement enfiler la route dans 
toute sa profondeur, et celui des ormes immobiles 
qui le regardent passer en projetant des ombres si 
fluettes et si longues qu'elles semblent prendre plai- 
sir à courir devant lui pour jouter de vitesse avec la 
voiture qui l'emporte. 

Mais alors, et quoique l'heure de la journée fût 
avancée , nous n'avions pas même quelques rayons 
de soleil pour égayer notre route ; le ciel , sans être 
menaçant de pluie, était enveloppé dans les plis épais 
de cette chaste et pudique atmosphère si normale 
aux climats du Nord. Cette disposition particulière 
dans la teinte dutiel eût pu concourir à mettre plus 
en relief certain caractère d'autres paysages; mais 
son effet ici était purement négatif, associé qu'il se 

(1) Le pays est coudu sous le nom de plaine de Long-Boyau. 
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trouvait aux stériles et monotones accidens de cette 
route. 

— Nous allons^ disaîs-je à mon partner de voyage, 
chez un vieux gentilhomme français non moins inté- 
ressant à voir, pour un observateur, que Fontaine- 
bleau, ses palais, son pâfc et même les chasses du 
Roi. Un vrai type d'ilûe classe qui s*en va , aux ma- 
nières polies, aux traditions de la vieille et chevale- 
resque monarchie ; homme de mœurs pures , pour 
qui la royauté est une religion d'enthousiasme ; grand 
chasseur, éclairé et fort docte, surtout dans toutes les 
questions qui se rattachent à Tart dont il fit la capi- 
tale occupation des belles années de sa jeunesse. Un 
gentilhomme français. , 

A six heures, nuit close, nous étions arrivés à Fon- 
tainebleau et nous frappions à sa porte. 

Dès que mon nom fut dit au domestique qui vint 
nous ouvrir, il accourut au-devant de moi en me ten^ 
dant la main d'aussi loin qu'il m'eut aperçu. 
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Nous fûmes entraînés dans le salon, oii notre pré- 
sentation à madame la vicomtesse se fit dans toutes 
les règles. 

L'aspect de cet intérieur est gravé dans ma mé- 
moire. Madame la vicomtesse était placée sur un ca- 
napé en tapisserie, surveillant attentivement les tra- 
vaux de sa jeune famille, trois enfans assis à des tables 
séparées. Tout le monde se leva à notre entrée, et ce 
ne fut que sur notre instante prière et après un coup 
d œil approbateur de leur mère qu'ils allèrent repren- 
dre leurs places. 

Après quelques momens de causerie, notre hôte, 
avec un ineffable sourire d'orgueil et de contente- 
ment sur les lèvres, nous dit en nous montrant ses 
enfans : 

— Voulez-vous voir quelles pensées emplissent ici 
le cœur et l'esprit? approchez et jugez. 

L'une des jeunes filles, l'aînée dessinait ; c'était un 
tableau'représentant la cérémonie du baptême de son 
altesse royale le duc de Bordeaux. 
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La cadette copiait de la musique : une romance 
dédiée à madame la Dauphine. 

Le fils^ magnifique enfant de seize ans environ, 
aux boucles de cheveux blonds , à la tournure de 
futur garde-du-corps, transcrivait quelques passa- 
ges de la vie du Roi> que son père lui avait fait com- 
poser. 

— Vous voyez , continua le vicomte , toute une 
maison dévouée au culte de ses princes. Ne vous en 
étonnez pas; il y aurait une odieuse ingratitude ^ si, 
après celle de Dieu, tout dans cette demeure n'était 
plein de cette adoration.^ 

— Personne ne peut apprécier le Roi mieux que 
vous, je le sais. 

— Parce que personne ne Ta mieux vu que moi, 
voilà tout le mystère : Charles X appartient, on peut 
le dire, à cette galerie de princes dont les portraits 
n'ont été qu'infidèlement ébauchés. Un jour on lui 
rendra justice. 

— C'est particulièrement à l'armée des princes que 
vous l'avez étudié? 

— Toujours avec lui : auparavant, en 1782, j'ac- 

6 
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compagnai le comte d'Artois eu qualité de volontaire 
au - camp deSaint-Roch, à Gibraltar; j étais sous ses 
ordres à Coblentz, et je fis partie du voyage de Pé- • 
tersboitrg. 

— Que de souvenirs vous devez avoir à redire ! 
— J*aî là, — en touchant son front, — j'ai là tous les 

faits qui ont rempli les 4^ dernières années; faits 
inconnus ! Si vous saviez combien les traditions se dé- 
pravent en s éloignant des événemens qui leur ont 
• donné naissance ! Croiriez-vous qu'il y a telle circons- 
tance dont j'ai été le témoin, telle action à laquelle 
j'aiassisté, et que j'entends raconter, que je lis écrites 
dans des livres, et qui n'ont tout au j^us d'eXact que 
Findication chronologique.. ' 

— Oui, observa mon compagnon 9 il est bien re-t 
connu que, si les fictioûs sont faites avec des débris 
de vérité, les vérités ne se Composent ordinairement 
que de fictions arrangées, 

— J'durais cent exemples à fournir à l'appui de 
votre observation. Si quelque jour nous flous trotiv^WiSj 
en fonds de loisir et que leiS souvenirs d'un vieux con- 
teur vous plaisent, je jetterai très volontiers un regard 
eti arrière sur ma tie, et vous jugerez alors comme 
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teiùénsoûge est etlVàhi9âânt. Tenez, à Tenldapoit dé 
cette caïUpagne de Gibr^tar, parexemple, que feTiéns 
d'indîquier, combien d'erreurs n'a*-t*on pas débitées? 
Mais je perds de vue que pour le moment ûôus ne 
sommes en disposition nî d'écouter ni de raconta. 
— De grtce, achevez seulement te fait. 
. — Non, il faut, dit^on, qu'un bon propos vienne 
toujours à son heure ; pour le moment, allons visiter 
mefl écuries et choi^r las chevaux que nous monte^- 
rons demain^ c^est ce que nous avon^ de plus pressé; 
ce soir, après souper, si nous n'avons rien de mieux 
à faire. 

Et le soir ce fut une volupté sérieuse que de nous 
trouver assis dans le salon de- notre hôte , les pieds 
foulant un épais et chaud tapis, assis en face d'ude 
cheminée où pétillait une flamme hospitalière, et dh 
temps à autre d'entendre les harmonies des vents 
d'automne qui sifflaient en se glissant sous les portes 
et se brisaient aux angles des corridors. 

A la suite d'un entretien dont le jet nous avait natu- 
relleitient cbndufits survie terrain où nous nous étions 
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trouvés le matin ^ mon compagnon de route, qui n a- 
▼ait pas oublié la promesse de notre hôte, (ut le pre- 
mier à la lui rappeler : 

— Oserai-je vous demander, Monsieur le vicomte, 
quel mensonge fut accrédité à Toccasiôn de la cam- 
pagne de Gibraltar? 

— Ah! fit notre vieux gentilhomme : c'^st un 
exemple entre beaucoup d'autres que je voulais ci- 
ter ce matin, pour démontrer combien l'esprit de parti, 
les passions haineuses savent altérer la vérité. 

Il m'est arrivé de lire et plus d'une fois d'entendre 
répéter que le comte d'Artois, qi^i s'était laissé per- 
suader d'entreprendre la campagne de Gibraltar, 
comme volontaire, n'avait pas su y trouver l'occasion 
de montrer son courage et de payer de sa personne. 
Cela s'est dit, parce qu'il fallait à tout prix faire une 
mauvaise renommée militaire à Charles X. Mais le 
comte d'Artois, pas plus que le Roi Charles X, ne 
mérite de reproche en ce qui touche les divers 
genres de courage. Celui de la chasse , vous en Ju- 
gerez peut-être par vous-mêmes; quant au courage 
militaire, il le posséda autant que les circonstances 
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le lui permirent, Il s'allumait surtout par le sentiment 
de rhonneur; ainsi, sans vouloir porter la moindre 
atteinte à cette immense renommée de ?iapoléon^ 
Bonaparte, je doute que le comte d'Artois, s'il eût 
été soldat de fortune et empereur parvenu comme 
lui, eût survécu à la défaite de Waterloo. Son courage 
se serait grandi avec le péril, et la honte de faillir à 
son origine lui aurait rigoureusement inspiré un sen- 
timent qui l'aurait conduit à se faire une tombe sous 
les arbres de la ferme Saint-Jean. 

Même encore aujourd'hui , quand ma pensée revi- 
site cette époque , je suis tenté de croire qu'il s'agit 
de faits qui se sont accomplis pas plus tard qu'hier ; 
cependant ces souvenirs datent de 17812. 



'La campagne de Mahon venait d'être brSlammtent 
dose par laTeddition du fort Saint-Philippe , et l'Esf 
pâgne, plehie de confiance en FhaHleté militaîîie 
qu'avait déployée le duc de Crittbn dans le comman- 
dement de ses forces > venait de le noiimier capi^ 
«Miïe-général des troupes chargées de faire le blocùi^ 
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de Gibraltar. Il succédait aux généri»ix iivarè$^ 
liasct et Barcoldi. 

Gibraltar, cette montagne inaccessible dont la 
position singulière a de tous temps frappé les regards 
des hommes de guerre , devint le point sur lequel 
rattention de l'Europe entière se fixa dès qu'il fut 
décidé que son siégé serait entrepris par les armées 
combinées de France et d'Espagne. La plus grande 
émulation se manifesta parmi les gentilshommes de 
ce temps, pour briguer Thonneur de faire partie de 
cette expédition. La France fournit son contingent; 
TAUemagne eut aussi sa division. 

Le camp de Saint-Roch était formé quand les of- 
ficiers français apprirent que la cour de Versailles 
leur envoyait deux illustres compagnons d'armes , le 
comte d'Artois et le duc de Bourbon. 

jirjQtonsIétoÉÎira. b^âiincmpvau.^caiilp;; ideux -v 

|iddciss cMpqëiilils^nt à ËSKb*dpri3odîl9 i,9meici»^%@i4$^ 
|)ittSii]mci]dq!ebitJ lie$ie&/aiiitiioirs t^oârii:». dsqmiïAf 
^»ÂsQmoà àl^ÂM pétlîMiBfdie >Ti^y#g©i: i^û t^ m^om 

^[Ufift et>des.piKril6 d'uï* isîéige.^y le q9te«aaj3^eiïfte«ut 
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en Qh^f ne leur appartenant p^ ^ la gloka t^0 devait 
ètij^ppur eux que s^oadaire. 

C^s çonsidérf^tio^ mf lei$qwîU^ on s afÇ)e^atÎ8- 
sait naturelljSBPNent, nVaient pas mai^qu^ d et^i^Iir 
uae préfiop^ption favorable aujK priqGes. Le çs^f^ en 
avait bonqe ppinion et 3e préparait à les bien rec^ 
voir. L'un d^'ux , qui n était attendu q»e 'pour le 
l'j août, s'étant arraché aux plaisirs "de la cour ^ 
Madrid , où l'on déployait tout le prestige des fêtes 
pour le captiver j arriva inopinémeni: le j4 ^M ^'ï** 
Gejbai*ià c'était le cpjnte d'Artois ! 

Son ardeur fut s} gra^nde à rejoindre l'arniée, qu^ 
l&a dernière ét^pe fu| de vingt lieues pfux^ourues à 
pjbeyal , tantp( dap§ hs mpnMgnes , en suivant d^s 
4j^lé&à pîÇjit^nft&t 4ai^?5l;d^Siplai»e? où l^ S0lejil/9?iw 
dait et harassait. / ... : i » )> 

Le prince , pendant ce trajet , paraissait non moins 
iftdiff^rwt suiffifetigu^ i?qf|)ipç^tli^.qWiWr4w^i' que 
jfféç^ptftîent jç^s parages ^difTiç^esi ; infe^s .qp/ j(^ 
(it^iwt4ç,oe^ <}étfiOM$&eu|'8 ^é ppof<^ssion-|Jpi:|t,^l*Ç'Sh 
p;sigfl^,,semble.|^rj^,^ p^i^pétu^fc l^j^^^sie,,, depuis 1^ 
%a«w€i$. jq^qu^ i[M)S).6wfîlkP:>î ^m^ ^h\wr J^^j^^ 
qufjktts.: M. - ..»: .*,':. ;. '.•: .,' /• . w,/v, ,.,. ,» ■ r 
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Assurément , Messieurs , moî qui me piquais alors 
'être un homme de cœur , j^étais loi» de partager 
i sécurité du prince à la suite duquel je marchais , 
et ce ne fut pas sans une certaine satisfaction que je 
découvris le soir , du haut de je ne sais plus quelle 
montagne , la vaste baie d'Algésiras , où cependant 
les périls les plus réels, mais d'une autre nature, 
n^us attendaient. 

I/arrivéè du comte d'Artois fut accueillie par de 
vives accdamations. Le régiment de Bouillon ^ qui 
était de tranchée sous les ordres de M. le brigadier 
comte de Crillon, ne fut pas médiocrement étonné 
en recevant le soir même la visite du prince» Cet 
empressement à se montrer aux troupes françaises, 
acheva de lui 'ooii quérir Topinion la plus' honorable 
dans l'esprit des ^soldats. 1 - . 

■ lé l^ildieift^in matin, soit AHeësé tériibîgii^ lé déélk- 
die ]p^rcourirla ligtfè. ÎM[M: le cépîtàînef-^énéi^làl 'de 
€rillon ,-!e barbn de Falckeiàhrfyft , éommaiadàttt en 
ehef^-ejt une foule d'oŒîtîterièlstipérîeiai's -dés^ aritoée^ 
.j.<ïomb}néë^j l'âàcompagiiaîëtVf. 1,^ priilcé^ cjuoîquè^tié 
fût là son début , fit le tour des lignes sous le'feb de 
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la place , sans timidité comme sans jactance ; c'était 
la fermeté d'un homme brave qui fait son devoir et à qui 
cette fermeté ne coûte rien. Messieurs , cet éloge n'est 
pas de moi ; je le rapporte tel qu'il a été imprimé à 
Cadix, dans une relation du siège de Gibraltar, faite 
par un officier d'artillerie. Vous voudrez bien vous rap- 
peler, Messieurs^ que c'était là le début du prince, et 
vous n'ignorez, pas que le courage le plus éclatant a 
aussi, comme toute autre chose, son apprentissage à 
faire. 

La présence du comte d'Artois à Saint-Roch im- 
prima une étonnante activité dans les travaiux du siège. 

Le i5 au soir, plus de sept mille Espagnols et 
deux mille trois cents Français partirent du camp 
poar se: rendre à ujç^e nouvelle ligne qui devait servir 
de prolongemeul; à la batt^erie de Mah.on jusqu'à la 
W^éditerranéjB.; On ^leva ce çojr là, en ^,^cs et e^o, ttoui- 
neamn ï^emplis <Je sable , uï^ç |ig|ie de quinze, cents 
,^pjsesdelojag?ie;ur, dont^jampwdrjç hauteur était ^e 
mni pieds et l'épaisseur (|e doufije. -, , 

' Le Ane de B6ui*bèin éta^t arrîvé dans la riuitdû ï5 
au 16, le comte d'Artois aVefc ce nôt^ttèaù cômpâ- 
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gaoQ d'armes alla parcourir encore la ligoe et vjisiter 
une nouvelle parsdlèle. 

Le 189 le feu des assiégés fut extrêmejoient vif. 
Les flancs dQ la montagne yomi$6aient à chaque ins^ 
taal des boulets qui sifflaient et se croisaient en tous 
seus. Quelques-uns venaient se heurter contre un 
crâne dlic^aiinie ; ailleurs ils faisaient une trouée à 
travers une masse compacte et laissaient la trace de 
leur passage longue et menue comme un sentier 
dans rherbe des prés. Le comte d'Artois ne sem- 
blait éprouver qu'un sentiment , celui d'exciter le 
coqrage et le zèle des soldats. Sa présence dans les 
lignes ^e prolongea jusqu'à une heure très avancée 
de la nuit : je me rappelle , à telles enseignes , un 
magnifique spectacle produit par d'énormes fanaUx 
qui allaient et venaient 'sur la forteresse de GibraltaK 
Ils descendaient , remontaient, parcouraient les ati- 
fractuositéà de ce formidable volcan. Une autre cir- 
constance ^Iht ajouter uii puissant élément pittores^ 
(fùe à' cette sèèiie ; Pëntletnî ehvoyècît dès pots à fëu 
dans la partie del'i^me où les Français travaillaient, 
et il y m av^t.dont h ctei^té ifrt>ft4# de lumière 
pjius d'un daippii-mijle carrée. .; , s ,. , ri , 
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Le 21 9 H trois heures du soir ^ une bombe , tom- 
bée sur des fascines éparsès le loog de lacommunica^ 
tion, y mit le feu. Ce soir là, à côté du prince, le 
chevalier de Bar^ fut blessé.- 



Le 24 9 un autre officier supérieur fut blessé en- 
core à côté du prince. 

Le 3o , le comte d'Artois réclama de nouveau 
l'honneur de se remontrer à la ligne : le feu de l'en- 
nemi était extrêmement nourri ; on prévoyait que 
la journée serait meurtrière. Le prince s'y rendit , 
malgré les prières et les efforts réitérés du capitaine- 
général pour le dissuader. Ce fut , en effet , 'Mes-* 
sieurs, Vune des plus mémorables journées du siège. 
Il n'y eut qu'une voix dfins le camp pour lui rendre 
l'éclatante justice qu'il méritait. Les boulets p^ç- 
saiént autour de lui ; leur sifflement faisait frémir à 
tout instant pour son^ Itesse Roy ci le toqs ceux qui avarient 
V honneur de l' accompagner (1). 

' \fj Voyez rfiistoirb d« èiége dé Gîb^rftar; par un officier de 

J'.^riillçrie fir^nçaisç. Cet ouvrage j,,^fnprinpé et pqWié .à C^di^, 

est 1res rare. II n'en existe qu'un exemplaire à la Bibliothèque 

Royale. 
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— Monseigneur, lui disait le ccmite de Grillon,, 
votre Altesse court ici un péril inutile. 

— Comme vous, Monsieur de Grillon, je fais mon 
devoir y répondait le prince; et les obus pleuyaient. . 

Dans le régiment de Bouillon se trouvait un soldat 
que le prince avait remarqué, et qu'il avait attaché à 
son service pour toute la durée de son séjour au 
camp, Get homma^, qui se nommait Jean Leclerc et 
qui paraissait fort dévoué à son maître, l'accompagnait 
partout. Il était à ses côtés pendant cette journée 
du 3o. Ses yeux étaient constamment attachés sur 
tout ce qui pouvait le menacer. Quelquefois quand 
il les dirigeait du côté de la forteresse, on l'en- 
tendait répéter : Ceci est pour nous , on apercevait 
en même temps une subite lumière, puis la bruyante 
détonation d'une batterie. 

Au jplus fort de cette affaire, dans un moment où 
les boulets formaient comme un réseau sur nos têtes, 
une bombe vi^ït tomber à peu de distance du lieu, où 
se tenait le cointe d'Artois, l'explosion était immi- 
nente. - , 



* «t' 
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Une voix tout à coup se fait entendre : 

Monseigneur!! 

Et celui qui avait poussé cette rapide et forte ex- 
clamation se précipita sur le prince qu'il couvrit tout 
entier de son corps. 

La bombe avait éclaté. Quelques-uns en virent 
voler les éclats, et n'eût été Jean Leclerc, l'un deux 
allait droit à l'adresse du comte. Jean Leclerc reçut 
une large blessure au bras gauche. 

— Je gage, mon ami, que c'est la première fois en 
*" votre vie que vous avez eu peur ; et il aidait au pan- 
sement du brave. 

— Ma.foij Monseigneur, c'est vrai, répondit celui- 
ci, mais il fallait bien que quelqu'un eût peur pour 
vous. * 

Le mot du soldat fut trouvé digne de sonv action^ 

Vous savez , Messieurs , assez du cœur du coicnte 
d'Artois , pour croire > sans qu'il soit nécessaire d^ 
vous le dire ^ que son affection fut à jamais açq^$e 
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à cet intrépide .soldat. Après avoir obtenu sa re- 
traite et ravoir muni de tout J argent qu'il lui fal- 
lait pour retourner en France, il lui assigna ren- 
dez-vous à Versailles , pour l'acquit d une dette 
que son cœur avait contractée avec plaisir. La révo- • 
lution les sépara, mais 1.81 5 les mit de nouveau en 
présence l'un de l'autre, et ce que le comte d'Artois 
avait comtnencé, Monsieur et Charles X le continuè- 
rent. . 

Vous ne vous doutez pas, Messieurs, pour quels 
motifs j'ai particulièrement insisté sur cet incident : 
c'est que ce brave Leclerc , ce courageux soldat si 
dévoué à son prince , maintenant vieillard en che- 
veux blancs, est depuis quelques années habitant des 
environs de Fontainebleau. Il est , je crois , au vil- 
lage d'Avon ; le Roi le voit souvent quand il chasse 

Cependant, Messieurs, les travaux du siège étaient 
pousses avec vigueur, la construction des batteries 
flottantes qu'on devait au chevalier d'Arçon, ces fa- - 
meusés pragmes, pour les appeler par leur nom, s'a- 
vançaient à vue d'œil. Le 7 septembre, deux d'entre 
elles firent voile d'Algésiras pour Panta Mayorga. 
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Le lendemain tout paraissait tranquille daiiâ la 
place et tout l'était dans les lignes, <]Uaud la forte- 
resse s'éveilla et cojnJXkença une canoo.nade si bien 
suivfc, que la batterie de Mahon fbliacendiée en peu 
d'instaus parles boulets rouges* Les Français, sous les 
yeux du co^oate d'Artois, firent des prodiges de va- 
leur ; on allait puiser l'eau de la mer à demi-portée 
du feu de l'ennemi ; mais on ne put empêcher la 
destruction des batteries. Les affûts devinrent la 
proie dea flammes et les canonâ furent enterrés dans 
le sable. 

11 était démontré que Gibraltar ne pouvait être at- 
taqué avec succès que par mer. Dès-lors on ne s'oci 
cupa plus que de l'achèvement des pragmes pour en 
tenter l'épreuve. 

On se le rappelle avec douleur, le 1 8 septembre fut 
ce jour malheureux. 

Le chef d'escadre , Don Ventura Moreno , donna 
l'ordre aux pragmes d'appareiller. En tête étaient la 
Pa«féra> vaisseau amiral, et la Tulla Piedra, à bord 
de laquelle se trouvait le chevalier d'Arçon, l'inven- * 
teur des batteries. On les vit mouiller à trois cents 
toises de la place, à lo heures g5 minutes, vis^à-vis le 



Et- 
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bastion d'Orange. Malheureusement on reconnut , 
quand il n'était plus temps» que les pragmes s'étaient 
embossëes trop près les unes des autres. 

Les forces de terre devant opérer de manière à 
faire diversion » la division française était de ligne , et 
le prince était resté à terre à sa place naturelle ; mais, 
par un inexplicable mystère , les troupes de terre ne 
reçurent point Tordre de donner. De plus, les 
galioles , les barques à bombe qui devaient seconder 
l'action des pragmes; ne firent aucun mouvement. 
On ignorera sans doute éternellement , dit un histo- 
rien que je vous ai déjà cité , pourquoi tous ces na- 
vires ne marchèrent pas en même temps que la 
flotte. 

Cette journée fut désastreuse, comme vous savez, 
Messieurs ; toutes les pragmes furent incendiées ou 
coulées. Le comte d'Artois qui , par suite des dis- 
positions militaires , n'avait pu trouver l'occasion de 
montrer sa valeur, puisque les divisions de terre n'a- 
vaient pas donné , trouva au moins celle de montrer 
son admirable cççur pour les braves. 

Il intercéda pour que tous les ofiiciers employés à 
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bord des bâtimens français et qui avaient survécu à 
l'expédition, obtinssent des gratificatioiis. 

Il fit de sa propre bourse une pension de 600 li- 
vres au baron d'Armfeld. 

Il envoya à Tinfortuné d* Arçon des marques de 
bienveillance après la défaite , alors qu'une respon- 
sabilité morale immense pesait sur lui. 

MM. de Myring , Bérard , obtinrent des gratifica- 
tions méritées. 

Les pragmes étaient détruites , mais non toutes 
les forces navales de l'Espagne , encore moins celles 
de la France qui n'avaient pas été engagées dans 
cette première aiOfaire. Les efforts de TEspagne étaient 
loin d'être à bout ; toutefois les princes prévoyant 
que le siège allait tirer en longueur , et ne pourrait 
leur ofitnr que de rares occasions de payer de leur 
personne, indiquèrent leur départ Comme prochain. 

Gibraltar n'avait pas de ravitaillement. Le gouver- 
neur Elliot ne devait pas tarder à rendre la place si 
le blocus était maintenu. 



L'Angleterre n'avait pu se dissimuler cette vérité 

7 
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et c'est pour cela qu'elle s était hâtée de faire mettre 
à la voile une escadre sous le commandement de lord 
Bowe. Cette nouvelle arriva bientôt au ctimp de 
Saint-Roch, où Ton continuait toujours, avec la 
même vigueur qu'auparavant^ les travaux du siège. 

Le 8 octobre , le comte d'Artois se rendit à bord 
de la Trinité , vaisseau amiral monté par Louis de 
Cordova. 

Ce fut une npuvelle occasion pour lui de^^témoi- 
gner de la fermeté de son cœur. Il était venu à bord 
pourpreadre congé de l'amiral ; tout à coup l'hori- 
zon s'obscurcit. Dans ces parages, on le sait , l'avant- 
coureur de la tempête est souvent la tempête elle- 
même. Le vent d'ouest souffla avec impétuosité , 
la mer devint houleuse , et le ciel tout noir d'o- 
rage. Bientôt un épouvantable ouragan éclata. Les 
marins les plus expérimentés ne le virent pas sans 
frémir. Le comte d'Artois j luis, |e vous l'afGrme , 
n'éprouva pas une seule altéralion dans l'expression 
calme de son visage, et cependant toute la flotte 
chassa sur ses ancres. Ce fut horrible. 
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Le San-Miguel fut jeté à la côte de Gibraltar; 

Le San-Dameso perdit son beaupré ; 

La Santa-Perpetua fu^ jetée à la côt« ; 

LeTriumpharUey Isl Santa-Magdelenay poussés près 
de Gibraltar , à portée de canon. 

Ce ne fut que le lendemain que le prince put ga- 
gner le bord, après avoir donné les marques de la 
plus profonde affliction inspirée par ce désastre. 

Il était déjà rendu au camp de Saint-Roch quand 
il apprit que cette même tempête qui avait dissémi- 
né la flotte espagnole, avait favorisé et accéléré Tar- 
rivée de la flotte anglaise dans la Méditerranée. Elle 
fut en effet signal ée.^ Dès lors il fut à peu près facile 
de prévoir quel serait le résultat d'un engagement, 
s*il avait lieu ainsi sous les batteries de Gibraltar, entre 
les Espagnols et les Anglais, et l'engagement était 
inévitable. Le 12, Howe conquit cette renommée 
militaire qu'un concours d'événemens heureux lui 
valut autant que son génie et son habileté. 

Le lendemain , le comte d'Artois qui ressentait 
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xlouloureusemeoit ces malheurs de lalliée de la 
France , partit de Saint-Roch. 

AiDsiy Messieurs, le séjour du prince devant Gi- 
braltar fut de sept semaines , et ce petit intervalle de 
temps fut chaque jour marqué par les témoignages 
de toutes les qualités du cœur et de Tesprit qu'un 
prince puisse posséder. Il y montra souvent le cou- 
rage du soldat, la valeur du chef, la fermeté du ma- 
rin , unie à une bienveillance et à une libéralité sans 
bornes. Ces faits là , ^Messieurs , se sont passés aux 
yeux de tout un camp, en présence d'Espagnols , 
d'Allemands et de compatriotes; j'en ai été témoin, 
et cependant voici ce que j'ai entendu rapporter 
de cet épisode si remarquable de la jeunesse du 
prince* Je vous le disais tout-à-l'heure à peu près 
en ces termes : 

c En 1782 le comte d'Artois , s'étant laissé per- 
suader d'entreprendre comme volontaire la campagne 
de Gibraltar , s'y rendit en effet. On rapporte à ce 
sujet, que le comte s'étant trouvé, à son corps dé- 
fendant , pris à bord du vaisseau amiral, au moment 
d'un engagement entre la flotte espagnole et la forte- 
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resse assiégée , il n'avait trouvé rien de plus simple , 
pour se mettre à Tabri du péril , que de des- 
cendre à fond de cale , et là , ajoute-t-on , s'étant 
placé au centre des anneaux d'un cible épais , il 
avait attendu la Bn de cette affaire, sans importance 
d'ailleurs. » 

Qu'en dites-vous , messieurs? n'est-ce pas en ef- 
fet ainsi que les passions écrivent l'histoire , et que. 
les peuples égarés jugent les Princes ? 



Le lendemain nous entendîmes des chevaux qui 
piaffaient dans la cour. On préparait nos montures, 
et notre hôte lui-même', qui s'était levé de boxme 
heure, assistait à ces préparatifs. 

— Le rendez-vous est à la croix, du Grandt-Maitre, 
pour onze heures. , 

n tira sa montre. 

II est sept heures ; nous avonâ tout le temps de nous 
revmr. Je parierais ne pas me tromper de cinq mi- 
nutes^ en affirmant que dans ce moment le Roi se 
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lève. Vous pouvez comme moi assister d'ici à ce le- 
ver. Un valet de chambre a pénétré dans son appar- 
tement, et le Roi est descendu de son lit doré, qui 
fut celui de Bonaparte, qui serait celui de tous les 
rois , vous le verrez. 

Sa toilette achevée, il regarde à un thermomètre 
en verre de Lerebours qui est placé à Tune des deux 
croisées de sa chambre, celle qui est de plain-pied 
avec l'escalier étroit de la cour de TOrangerie. Il des- 
cend et se, promène quelques instants dans cette en- 
ceinte où Henry IV avait établi une splendide vo- 
lière , et que Louis XHI avait convertie en orangerie ( i ) . 
En remontant , il trouvera ses journaux; ils seront 
posés sur une petite table ronde en bois d'acajou, 
célèbre comme ayant servi à Bonaparte en i8i4> 
pour signer son abdication, dont au reste nous n'avions 
pas besoin. Monarque moins superstitieux que son 
aïeul Louis XIV, il n'a pas craint a'avoîr ce meuble 
sous les yeux en dépit de la pensée qui s'y trouve in- 

(1) £d 1702, UD iooeadie la détruisil- Loais XIV la fil rétablir. 
En 1789, le feu qa'on entretenait dans celte orangerie, poussé 
avec trop d'activité, causa un nouvel incendie qui oonsuma de 
nouveau cebâtiment; des orangers qui dataient de plusieurs siècles 
furent perdus. 
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crustée. Cependant il m'a été affirmé que le Roi a été 
aperçu deux fois dans l'attitude de la méditation^ les 
regards fixés sur cette table; simples considérations 
historiques. 

Le Roi, Monsieur le Dauphin et Madame la Dau^ 
phine se réuniront à déjeuner, et tous trois après ne 
tarderont pas à partir pour la chasse, les princes à 
cheval et la duchesse dans une calèche attelée de 
deux chevaux. Si vous voulez m'en croire, Messieurs^ 
nous lels précéderons afin de les accompagner depuis 
la sortie du parc jusqu'à la croix du Grand Maître. 
Il ne faut rien perdre d^détails qui rempliront cette 
journée, et nous avons beaucoup à voir. 

A un signe, nos chevaux sellés et bridés nous fu- 
rent amenés. 

Sur la place de Ferrare est une longue grille qui 
clôt l'ouverture de la plus vaste parmi les cours du 
château; c'est un de» points d'où l'on découvre la 
masse la phis étendue du bâtiment, et il ^rait im- 
possible de la considérer .toutefois comme étant 
la façade principale, car cette résidence royale n'en 
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a pas; cest un rendez-vous de plusieurs châteaux 
contigus, aggrégation architecturale , qui a pQur 
noyau le pavillon de SAii^t-Louis. Chaque roi dç 
France, depuis Charles VII, a laissé au palais de Fon- 
tainebleau -f dans des proportions différentes, des tra- 
ces de son règne. Jugez-en seulement par ce que 
vous avez sous les yeux. 

L'aile gauche de cette cour fut bâtie par François I**. 
On y montre encore des restes de la grotte du jardin 
des Ptns, monument des amours de ce prince et 
d'Anne deValentinois. Si Ton en croit Villedieu, cette 
grotte cachait, des fantaisie^r^peu décentes. Michel- 
Ange, le Primatice, Couard de Vinci, et d'autres 
grands peintres appelés par le Roi pour embellir sa 
demeure, avaient caractérisé leurs œuvres par une si 
singulière naïveté, qu'au dire de Saurel, Anne d'Au- 
triche, à son avènement, en fit brûler ou effacer pour 
pka$ de cent mille écm. , 

Le has-relief en marbre d'unç des cheminées de ce 
cçarps 4e bâtim^ent représentait la statue équestre de 
Henri IV, triçpiphant de, ses ennemis. — « Maréchal, 
que dirait le roi d'I^p^gne s'il me voyait ainsi? de- 
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manda un jour fl^pri àJML, de Biron. — Il ne vous 
crakidrait guère, répliqua.celui-ci. » Puis, voyant que 
le visage du Roi prenait ui^e ^^p^essioa ,dp sé\[érité 
imprévue : • S'il vous voyait ainsi figuré en marbre > 
bien entendu, Site^ ajouta-t-il avec empressement. » 
L'aile droite , dont l'élévation est presque double 
de celle qui lui est opposée, fut commencée par 
Louis XV, et achevée par Louis XVL Cet escalier du 
fond avec sa double et massive rampe, dont la. 
courbe tourmentée monte à la hauteur d une ter- 
rasse placée devant les ^ppartemens du premier 
étage , fut construit par Louis XIIL Ne trouvez-vous 
pas, contre l'opinion de quelques personnes , que 
cette masse est belle et imposante? 

En passant sous cet escalier on arrive à la chapelle 
de la Sainte-Trinité, édifiée en i525; elle doit à 
Henri IV toute sa splendeur. 

Ënfiii cette grille est l'oeuvre de Bonaparte, 
Messieurs. IMa fit^tablîr à la place d'une ligne de 
bâtimens qui , en iS^j^) , fermaient encore la cour dîe 
ce côté. Ainsi, tout compte fait, la main de six rois 
de France et d'un intérimaire est visible dans cette 
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seule enceiole, et encore ne piiià-je, faate de le 
savoir, vous assigner le nom du huitième prince qui 
fit édifier le corps auquel le grand escalier est adossé. 
Mais il est, il fajit l'avouer, un souvenir qui prédo- 
mine tous les autres souvenirs que ce lieu peut évo- 
quer. De celui-là je fus témoin. 

— Vous voulez parler de la scène qui dénoue le 
drame historique dpnt Napoléon fut la principale 
figure. 

— Précisément. 

— Horace Vernet a tenté de reproduire cette 
scène. Vous connaissez son tableau ? 

—Oui, et cette fois on est forcé d'avouer que l'art 
est resté trop au-dessous de la poésie du fait, c'est le 
morceau le plus vulgaire qui se puisse rencontrer. 

— Bon seulement à décorer la chambre de quel- 
quie vieux'soldat peu difficile sur les œuvres d'art. 

-^J'en conviens, quoique ce soit mon artiste favori. 

— Par reconnaissance pour les sujets de chasse que 
son père a traités. 

Les trois cavaliers cheminaient en causant; ils 
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passent à côté du long et blanc obélisque qui s'élève 
au centre d'une étoile formée par la route de Mon- 
targis , d'Orléans et de Moret. Sur ses faces nai- 
guère étakr gravée l'époque de la naissance de chacun 
des enfans de Louis XYI ; mais 89 a passé sa lime sur 
ces inscriptions. 

A quelques pas en avant, le roi Charles X et sa 
suite sortaient du parc. par l'avenue de Maintenon 
et entraient dans la forêt. 

Le bruit s'était répandu que D. Miguel, arrivé le 
matin de Paris, faisait partie des conviés de la chasse. 
L'Infant, en effet, ne tarda pas à se montrer. Près 
die lui était Pérez, son Figaro, moins l'esprit tou- 
tefois, mais comme son émule, barbier de profes- 
sion. C'est celui dont il fit plus tard le vicomte de 
Queluz. Ni l'un ni l'autre ne portaient l'uniforme des 
chasses. Le maître est vêtu de noir tout comme s'il 
se fût agi d'un dîner de ville ; quoique à cheval, il 
était facile de juger de la médiocrité de sa taille. Il 
ne nous fut pas possible de saisir son expression jAy- 
si(»iomique sous sa chevelure crépue, noire et abon- 
dante; une légère tendance à lobésité paternelle 
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concoiirait à rendre peu gracieux l'ensem^ble de sa 
tournure équestte* -Je. ne. saurais rien dire de son 
barbier, ce nouvel Olivier-rle-ïDaim , ainsi qv^'il a été 
surnottimë par les negrot de la Péninsule. , 

I) se tenait assez loin du Roi. Le Dauphin paraj[s<- 
sait porter peu d'attention et d'intérêt à qe visiteuj:,^ 

Nous vîmes M. Melchior de Polignac qui Tabor- 
<lait ; un noiOmeot après nous joignîmes, nous-mêmes 
le gouverneur du château de FonUiaebleau^ et notre, 
cicérone Tinterrogeant. 

— Que. vous n donc dit llnfant? 
^— Il m a' parlé des femmes. 

— Puis.^ < , ' " 
-— Puis je lui ai demandé des nouveBes de la cour 

de Vienne, d'où il nous arrive. Savez-vous ce qu'il m'a 
appris? ! ' 

' — Quoi? . 

— Que TEmpereury dans ses loisirs, s'occupe à 
fabriquer des cires d'Espace. 

—Il aimerait |aieux qu'il .fit des cires de Portugal. 

— Probablement. » . ^ 

— Et quels ont été ses plaisirs en Autriche ? 

— Il prétend qu'il s'est beaucoup ennujté dans 301^ 
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exil. On B€ chasse pas, dit-il. Quelquefois un misé-- 
Table "tiré , jjamais de chasse à courre, ' 

-i^ Que dit-il du duc (Je Reichstadt? ' 

— Demi-prince , <lemi-prisonnier , demi-adoles- 
cent, demi-fantôme; un pied dans la vie , un pied 
dans la tombe , ce* sera bientôt fini. 

En me quittant Don Miguel m'a salué en me disant : 
Génét'al , je me recommande è vos prières. 

— Que signifie? 

— C'est sa formule accoutumée. . 

Le vicomte n'aimait pas l'Infant D. Migtiel. Il lui 
reprochait la révélation qu'il avait faite au duc dç 
Reichstadt de son origine, chose dont les journaux 
avaient parlé. Il pensait que cette révélation aurait 
pu entraîner de fâcheuses conséquences si le Duc 
avait été doué de plus, d'énergie. 

A la croix du Grand-Maître Je Roi fut accueilli par 
les acclamations de la foule nombreuse qui Fattendâiti 
On eût dît la cohtiiiuation de sa marche triomphale 
vers le camp d'automne dé Saint^^Omer, d^où il venait. 

— Le Roi , notis dit notre vieux gentilhdmme , se 
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montre à Fontainebleau pour la première foi$ . 
depuis ce voyage qui, toutefois, n avait été pour les 
personnes clairvoyantes, qu'unesoriie de contre-partie 
de celui de Catherine II en Grimée. Le ministère 
Villèle, attaqué par l'opinion royaliste et par l'opi- 
nion libérale, avait cherché, dans cette circon9lance , 
à tromper le Roi , en lui faisant croire que la pro- 
vince était loin de sympathiser avec Paris dans ses 
opinions hostiles au président du conseil. On avait 
habilement calculé que, dans l'enthousiasme excité 
par la présence du B.oi, il verrait non moins d'amour 
pour sa personne que d'approbation pour le système 
politique suivi par ses conseillers, et franchement 
ce plan valait bien celui de Potemkin avec ses popu- 
lations improvisées et ses villes de carton , il a com- 
plètement réussi. Malheureusement pour M. de 
Villèle, la dissolution de la chambre et la marche 
actuelle des réélections viennent graduellement effa- 
cer toutes les heureuses impressions produites par le 
voyage. Le naouvément électoral est tellement dirigé 
contre le ministère, qu'il semble, à mesure qu'il prend 
soin de rassurer les esprits sur la continuation de squ 
pouvoir et de son influence , que les choix se mon - 
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trent de plus en plus hostiles. 11 s*est établi ainsi 
une lutte fort comique entre les articles officiels^ du 
Moniteur 9 et les. résultats An scrutin. A mon avis, 
Messieurs, le renard dé Toulouse, s'il ne rentre 
bientôt dans son terrier, ne tardera pas à se faire 
mettre bas par Ja meute *qui le harcèhe. — Et, tenez , 
j'aperçois, près du Roi Tan de ses plus redoutables 
adversaires. 

Cet homme grand , à la 6gure assez belle , mais 
négative, c'est le prince de Polîgnac. Plus loin , c'est 
M. de Montbel. Le Roi a poiir ce dernier une très 
haute estime : esprit éminent et noble cœur. M. de 
Mortemart l'accompagne. 

On dirait que ces gentilshommes ont perdu de vue 
qu'il s'agit , pour le moment , d'une chasse et non 
d'une conférence politique , tant ils mettent d'em- 
pressement à entretenir S. M. Cependant M. le 
comte de Girardin s'est fait ouvrir passage , et il a 
reçu les ordres du Roi. 

On se rend au Haut-Mont , où , selon le rapport do 
Charlemagne, Leroux, Chéron et Delauyay, un cerf 
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dix-cors est en bonnes demeures. Il a été détourné 
le matin, 

La décision du Roi a circulé de bouche en bouche, 
un murmure de satisfaction la accueillie, et mainte- 
nant que chacun sait à cpiel lieu l'attaque se fera, 
on s y dirige par diverses routes. 

Vous êtes-vous parfois arrêté , à la nuit tombante, 
dans les environs d'uiie fourmilière , pour observer 
la marche convergente et le mouvement besogneux 
de celte multitude d'insectes regagnant leur com- 
mune et pc^uleuse cité ?. Ainsi faisait tout ce monde 
éparpillé aux abords de la cjroix du Grànd-Msutre et 
cheminant vers le Haut-Mont. 

Dans les anciens usages de la vénerie , lorsque le 
Roi était monté à cheval pour allée à l'attaque , 
le grand-veneur, ou, en son absence, le comman- 
dant de la vénerie , présentait à S. M. un bâton de 
deux pieds de long pour parer et écarter les branches ; 
la poignée de ce bâton était pelée lorsque les cerfs 
avaient touché au bois. Ce bâton devait être coupé le 
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jour de la chasse et se aommait estortuaire. On n^en 
fait plus usage : en chasse comme en toutes choses, le 
temps entridne des modifications. La manière d'atta- 
quer 1 animal a également subi d'importans change- 
mens. En 1726, on attaquait encore à trait de limiers, 
et les valets de limiers retournaient à la maison 9 avec 
leurs chiens, aussitôt que le cerf était lancé. Il arri- 
vait souvent, dans les temps chauds, que le limier, qui 
était excédé du travail du matin, n'était plus en état 
de suffire à celui du laisser courre* D'autres incon- 
véniens, trop longs à énumérer, étaient attachés à ce 
mode , auquel d'Yauville en substitua un autre. Le 
sien, qui est encore en vigueur, consiste à découpler 
aux brisées quelques chiens vieux ou trop lents pour 
tenir aux relais et de fouler avec eux. 

Vers la partie nord-est de la forêt , et au milieu 
d un terrain vague de vingt-cinq à trente hectares 
d étendue, s'élève une petite montagne dont la calotte 
calcaire est presque chauve ; ses flancs sont garnis 
de buissons et de tailles : c'est un merveilleux empla^' 
cément pour voir sortir l'animal de son enceinte 
escarpée. Au pied de la montagne se trouvait rangé^ 
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dans rsAtente tout le personnel royal , immobile et 
1 ceil fixé sur les valets de limiers qui gravissaient le 
plan incliné du Haut-Mont avec les chiens qu'on avait 
découplés. 

Attention au départ ! Gare à la bête ! Si, dans sa 
course, cette haie de têtes, ce crible d'yeux ne s'en- 
trouvre ou ne s'éparpille , il saura bien lui-même se 
frayer une voie par l'élasticité de ses membres ou 
l'énergie dé sa tête. 

C'était fort joli à voir que ces chiens à demi-noyés 
dans les tailles du Haut-Mont, allant au vent, tâtant 
aux branches, travaillant en avant, en arrière, et ba- 
lançant leurs longs fouets comme la pagaie d'une 
pirogue. D'abord disséminés , ils se rallient d'eux- 
mêmes à mesure qu'ils approchent de la reposée. 

Un aboi se fait entendre , un seul ; à ce cri de ral- 
liement les autres chiens se serrent plus près encore 
les uns des autres ; un scfcond aboi , un troisième re- 
tentit, puis un chœur d'abois,. c'est la meute entière 
qui donne. Ainsi, dans leur savante (wchestration, sou- 
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vent Ilo8inait>uM^yerbeer font entendre d'abord une 
«onore et reltentissante intonation du trombone, 
une seconde note résonne , une troisièn^ plus fOFte 
et pins rapprochée éclate et Ésdt pressentir le orefK 
eendo, c'est son début ; il grossit, grossit toujours el 
se résout enfin en un teinpeistueux tutti de cordés, de 
voix et de cuivre. 

Aux cladiissemens de la meute les fan&res se sont 
mêlées, et au bas de la moniagne, vers le côté de 
l'occklent, les lïmngs se sont ouverts, car le ceif s'est 
nuMutré sur ht pointe d'un grès que les ontges ont 
bleui* n a tourné la tête à droite, puis à gauche, 
à la fois surpris des sons qui troublent le silence de 
isa solitude et de l'appareil qui se montré à lui et rér- 
vêle l'attaque. 

La meute acharnée a gravi le plpn Incliné du Haul- 
Mont, elle est sur sa crête; tnais le cerf a pris son 
élan, en deux bonds il s'est abattu par le versant 
opposé , et plus impétueux que le chamois des Alpes, 
à peine si dans sa rapidité on a pu distinguer nette- 
ment son corsage. Personne nepouiraitdirelespar- 
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ticularités de son pelage, il a passé presque au vol; la 
trouée s'est ouverte devant lui, et,. maintenant qu'il 
s'est enfoncé daiis les profondeurs de la forêt, les 
raoïgs se sont refermés et on se regarde surpris. C'est 
presque un rêve de chasseur. 

Mais les chiens aboient , les piqueurs crient , les 
trompes retentissent : écoutez ce grand hurleur avec 
sa gorgé eflfroyable , et ce soprano avec sa voix ar- 
gentine. Comme ces sons se perdent au loin, dé- 
bordent la houpe des chênes et meurent dans la 
haute région de l'air. Chiens ambitieux ^ chiens re^ 
quérails^ chiens alongés^ épiés, armés, buttés, cour- 
tauts, épointés, étrufiés, ôlabauds^ coiffés, ergottés, 
tous chiens dé meute qui étaient tenus en hardes , 
on tes a fait avancer , on les a découplés dans la 
voie, et tous sont partis. 

Du Haut-Mont à la vente Héron il n'y a qu'un mille ; 
le cerf et la chasse y sont déjà, et les alentours de 
l'enceinte où l'attaque s'est faite ne se sont pas 
éclaircis. Les cavaliers seuls ont disparu, le Roi en 
tête. 

La plupart des piétons, rentiers de Fontainebleau, 
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sont encore là; ils commentent Içs citxîonstaiices de 
ce magiiiique début de chasse. Par malheur immense 
pour les rentiers, le solêO n'était pas même tiède ; à 
peine s'il montrait par intervalles son front seulement 
lumineux entre lès déeôusures d'un ciel chargé de 
nuages ; ils sç seraient assis deux heures au moins sur 
les bruyères qui couvrent le sol saMonueux^ toujours 
pour parier de ce qu'ils viennent de voir; c'est que 
le rentier, tel que les administrations publiques^ le 
rejettent au bout de trente à quarante ans de serT 
vice, est partout le même : type invariable,, vous le 
trouverez partout , dans les environs dé Parist où 
il y a des bois et des abaissemens de taxe dans les 
contributions indirectes. Le rentier est ennemi de 
Toctroî. 

Cependant ce n'eût pas été non pl^is sans raison que 
ces paisibles amateurs de la chasse se fussent décidés 
à demeurer là, car ils savaient d'habitude que l'animal 
qui est en fuite revient souvent revisiter le couvert 
où il avait d'abord choisi son asile. Mais en vain 
atlraient-^ils une pareille espérance pour la chasse 
d'aujourd'hui. Plus d'expérience du métier leur ap- 
prendrait qu'à l'impétuosité étonnante de ce dix- 
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cors 9 doyen des bois de Fontainebleau, il se fortoa- 
géra à coup sûr » et que ce serait niirai^le s'il se 
remontrait à Tendroit du laisser-courre. 

Noua Toici donc à la route ronde , — au rocher de 
Bouligni , — au mail de Henri IV^ — au carrefour du 
Mont-Merle ; — du fond des cinq routes qui viennent 
y aboutir on voit des cavaliers au gedop, des pi- 
queursy des cbiens^; mais l'ardeur de ceu](-ci s'est 
refroidie. 

On jurerait qu'ib oût perdu la voie; ils chassent 
avec crainte 9 ils balancent , ils crient moins : c'est 
sûr, ils sont tombés en défaut.. 

Le baron d'Banneucourt arrive, il a mis pied à 
terre ; c'est lui qui se charge de le relever , il se mêle 
avec les chiens dans tes taillis; plus loin, sous les 
futaies» Là> le travail dé 1» meute recommencer 
(m ^'informe de tous ceux qui surgissent du fond de 
ces longues aventte^, si le cerf n'a pas été vu, on 
donttô de la trompe, le requêté se fait entendre aux 
chiens lesplus distancés ; mais eux, ne poussent plus 
de voix, ils s'étonnent en voyant que leur sagacité a 
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été trompée 9 ils se sont tus ; à ce silence ^bit après 
les explosions dfi leurs abois , ne dirait<-oo pas le 
calme après l'émeute , un intervalle de repos antre 
les éclats de la tempête ? 

Ce fut pendant la durée de cette manoeuvre qu'on 
vit le cheval d-un homme, dont je ne vous dirai pas 
le nom , approcher de celui de Sa Majesté , et tous 
deux, suivis de quelques gentilshommes, se ranger 
à l'écart en attendant que la chasse continuât. 

La présence de cet homme à Fontainebleau n'était 
pas sans objet politique. Toutes les fois que l'horizon 
s'obscurcissait , que des nuages et la vague houleuse 
battaient le trône , il venait se poser comme l'oiseau, 
des orages sur le mât du vaisseau, à la vue du pilote 
royal. Que voulait-il? 

Le parti royaliste pur, mécontent des fautes de 
l'admmistration de M. de yillèle qui avaient contri- 
bué à augmenter la force du libéralisme en France, 
ne songeait qu'à profiter du mauvais terrain où les 
événemens l'avaient placée, pour la renverser du pou- 
voir et s'y établir à sa place. 
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Pour comprendie le but de l'entretien dont cet 
homme ayait désir, il faut se reporter à l'époque où 
celte chasse avait lieu. 

Le combat des votes était engagé sur tous les points 
de la France, et les amis de la royauté, les regards 
fixés suree grand drame électoral, voyaient arriver 
chaque jour des départemens avec une douloureuse 
inquiétude, les résultats d'une lutte ouverte sous les 
plus tristes auspices, 

— Sire, croyez-moi, l'opposition royaliste «st de- 
venue la plus précieuse et peut-être la dernière res- 
source de la monarchie. 

— Villèle n'est pas de cette opinion ; son espoir 
était de vous voir vous allier franchement à lui. H 
pense qu'une opposition royaliste n'a point de sens 
dans ma monarchie. 

— C'est une erreur. Sire, l'opposition royaliste, 
sorte de sacerdoce, est la gardienne des doctrines de 
la royauté; elle offre par là au pouvoir un secours 
pour s'arrêter quand on l'entraîne , pour se recon- 
naître quand il s'égare. Il serait étrange qu'une op- 
position qui tient à la dynastie par une communauté 
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étroite de principes et de sentimeBS, fut la seule jetée 
hors de cause , qu'on l'exclût de Tordre politique au 
jpur de nos prospérités comme elle le fut du sol de 
la patrie au jour de hos^ désastres ; n'est-il pïis plus 
raisonnable de penser qu'elle seule doit apparaître , 
parler et donner conseil. Des avis salutaires ne sau- 
raient jamais venir que d'une bouche amie et dé- 
vouée. Toute autre opposition brûle et détruit. 
Yotre ministre , plein de sécurité pendant quatre 
ans, s'éveille tout à coup pour jeter un cri d'alarme 
vers nous et demander secours ; il se voit perdu. 

— Il y a tant de choses commencées en France 
que la retraite du premier ministre oflFre de trop 
grandes difificuUés, et vous réfléchirez que votre con- 
cours lui est indispensable. 

— Oh! cela est impossible, Sire; nous sommes 
trop attachés aux véritables intérêts de votre trône 
pour prêter notre appui à un homme qui, à tort ou 
à raison , est frappé d'une immense et unanime im- 
popularité. Il faut conserver vierge et pure cette 
force du vrai parti monarchique que le contact mi-i 
nistériel cherche à neutraliser; ilfaut la conserver 
en son honneur et indépendance pour résister plus 
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tard à la puisdaace du libéralisme , car elle seule le 
pourra un jour. 

— L'opposition^ royaliste triomphante mettrait en 
question tout ce qui a été fait par mon ministère , 
elle renverserait ce qui a été laborieusement élevé. 

— Sire , le parti royaliste a pu s'opposer à des pro- 
jets; mais ces projets, devenus lois, il saura les res- 
pecter. 

— Ne pensez-vous pas que Villèle soit nécessaire 
à son système de finances? 

— Tous les hommes de sens qui ont combattu 
cette conversion prématurée , ce gigantesque rem- 
boursement, savent que ce système financier est ad- 
mis comme fait accompli. 

— Et la question d'indemnité? 

— Ce n'est pas lui le premier qui en eut Ja pensée ; 
un ministère nouveau paierait peut-être cette créance 
du malheur à moins de frais et avec plus de popula- 
rités . 

— La reconnaUsance de Saint-Pomingue ne veut- 
elle pas que la même main qui noua cette affaire la 
dénoue aujourd'hui? 
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— Cette triste aflÇaire est malheureusement trop 
finie. Une colonie a été cédée, une iademnité a été 
promise^ 

— Et mes relations diplomatiques avec l'Orient I 

' — ^^ Jamais un ministre ne tat une condition indis- 
pensable pour de3 stipulations secrètes. D'ailleurs la 
Gazette chskqae soir nous dit que depuis Navarin tout 
est terminé en Orient ; ainsi tout est fini ou tout peut 
se finir sans M. de Yillèle. 

— Il est un principe de gouvernement dont je re- 
grette de ne pouvoir faire l'application : les longs 
niinistères sont seuls puissans pour le bien ; l'histoire 
montre que les grands rois ont usé peu de ministres, 
voyez le Richelieu et le Sully de mes aïeux. 

— Sans doute , Sire ; mais un ministère n'est pas 
une dynastie; un portefeuille n a pas privilège d'hé- 
rédité ; il est pour des hommes d'état d'impitoyables 
nécessités qu'il faut subir. M. de Villèle lui-même , 
avec les intentions les plus pures, ne peut faire désor- 
mais que le mal ; l'esprit des électeurs dit assez que 
c'est contre son administration que la plupart des 
choix ont été faits. 

— Ne voyez- vous pas, Monsieur,r, qu'en refusant 
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votre concours à M. de Villèle vous laissez s\itablir 
dans la chambre une majorité qui nous est hostile? 

— Sire , le remède est facile à indiquer : une nou- 
velle dissolution 

-—Vous oubliez qu'un roi constitutionnel doitêtre 
le roi de la majorité et des nombres. Qui vous' as- 
sure qu'une dissolution n'amènerait pas une cham- 
bre plus hostile encore , non seulement contre M. de 
Villèle, mais 

— Comment le supposer? Quatre années seule- 
ment se sont écoulées depuis que les mèiiies dépàr- 
temens envoyaient à la chambre quatre cents dé- 
putés royalistes, tandis que les libéraux n'en conip- 
taient que quinze ; quels événemens ont donc 
marqué cet espace de temps ? Je fais serment que si 
le chef actuel de l'administration se retirait et qu'on 
fît un nouvel appel au royalisme et au patriotisme des 
provinces, les libéraux auraient moins de chance 
encore qu'en iSal^. 

— Eh bien, il faut que le ministère tombe devant 
les chambres, mais pas avant, et alors.... 

— Alors, Sire — 

— Je choisirai un ministère en union avec cette 
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chambre. Est-ce constitutionnel? ajoute le Roi en 
souriant, comme pour chercher un moyen gracieux 
d'échapper à cette conversation. 

— Puissiez-vous , Sire , en ce cas , ne point com- 
promettre les prérogatives de votre noble couronne, 
ce. magnifique héritage de Henri IV et de Louis XIV ! 

— Je lespère bien ainsi, reprit vivement le Roi, 
et c'est pour cela . que je m'efforcerai de marcher 
sincèrement avec mon pays tant que le pays, toute- 
fois, ne se laissera pas dépraver par de perfides et 
d'ambitieux conseils. 

Charles X .murmura ce vers du Roi des rois : 

« Je veax moios de valear et plus d*obéissance. » 

Sa Majesté a dit toute la dernière partie de cet 
entretien avec une inflexion de voix assez douteuse, 
pour que son interlocuteur restât un instant pensif et 
grave. 

Nous vîmes au même instant plusieurs cavaliers , 
parmi lesquels se trouvaient M. de La Fare et de 
Clermont-Tonnerre, aborder et entourer cet homme. 
Il y avait en eux une visible curiosité de connaître 



Digitized by VjOOQ IC 



1^6 LES CHASSES 

les détails de celte conférence, où il n'avait rempli 
que le rôle de plénipotentiaire. 

Les événemens prouvèrent que le Roi avait su ré- 
sister à cette première tentative , qui ne fut pas la 
seule dirigée contre ses convictions; car six mois 
après ce fut le ministère de MM. de Martignac et 
Hyde de Neuville qu'il fit succéder au cabinet de 
M. de Villèle. Plus tard encore, ces mêmes tenta- 
tives agirent de nouveau au moment où l'ambition 
et les exigences du parti libéral en France se mon- 
trèrent de plus en plus audacieuses. Juillet i83o fut 
le résultat de ce fatal tiraillement , de cette double 
impulsion en sens inverse* 

Cependant le Roi, de son côté, afin qu'aucune 
trace de cet entretien ne se laissât apercevoir, a 
gaîment interpellé un groupe de gentilshommes , et 
il s'est informé si M. d'Hanneucourt parvenait à re- 
lever le défaut. 

— Voyez donc cela, Girardin, 

Le premier veneur allait s'avancer, mais il s'arrêta. 

Un chien, un seul s'est récrié. 
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Ceux qui galopaient sur la lisière et sous le man- 
teau de la forêt, cherchant des voies, se sont rai-, 
liés. 

Us ont repris la bonne voie ; on a sonné. 

Ds se dirigent le long du chemin de Paris à 
Lyon. 

Le cerf a séjourné à la mare des Pressoirs , où il 
a pris de Teau. 

Il a gagné le long chapelet des rochers d'Avon. 

Lâchasse est lancée, acharnée, et les cavaliers n'hé- 
sitent pas à gravir le versant rapide de ces rocbea. 
Une plantation de pins maritimes, qui couvre leur 
Crète , donne à toute cette partie de la forêt tm a^ 
pect méridional. On dirait ces chênes verts du Lan- 
guedoc ou les pinèdes de la Provence, et cette 
fraîcheur de verdure contrastait plus frappante avec 
la teinte automnale de la forêt rouillée par le souffle 
de ces vents de galerne si connus des chasseurs. 

Le Roi n'est point arrêté. Excitant sa monture, on 
le voit gravir sur les hauteur^ des roches. Les longs 
rameaox des arbres, «'étendant cotnme des bras. 
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barraient parfois le chemin; ses genoux étaient frois- 
sés par le tronc incliné d'un hêtre ; son cheval pre- 
nait son élan et franchissait une excavation de terrain ^ 
béante sous ses pas. 

— Sire, si vous tourniez le chemin? 

— Le Roi veut-il que nous appuyions de ce côté? 

— Si vous mettiez pied à teire. Sire? 

— Allons donc , Messieurs , pourquoi toutes ces 

craintes? ce sont là les émotions de la chasse 

Ventre-saint-gris ! continue le Roi en voulant rappe- 
ler ce mot de Henri IV, je ne veux pas que vous 
puissiez croire que je fais le douillet dans un pareil 
moment. 

Je connais beaucoup dé vaillaiïs hommes de guerre 
qui reculeraient devant les périls d une pareille 
course. En vérité , qui pourrait dire où est le cour-i 
rage? Est-il chez le chasseur qui franchit un fossé , 
une haie ou une muraille, qui gaiment à cheval s'é- 
lance ventre à terre sur un terrain glissant et mon- 
tueux ? 

Est-il chez le soldat qui. s'avance au pas de charge 
vers les bouches foudroyanties d'une batterie ? , 

Est-il chez Thomme qui, par préjugé ou par ha- 
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bituHe, est toujours prêt à accepter les chances d'un 
combat singulier? 

Et parmi tous ceux4à, quel est celtii auquel lé 
monde doit une admiration à l'exclusion d'un autre? 

Charles X possédait la bravoure du chasseur au- 
tant quejTcela se pèut;'c'est un veneur de la vieille et 
bonne roche ; ceux d'aujourd'hui ne se piqueBt pas 
de courage; ils sautent bien les petits fossés , mais 
ib font le toUr des grands. A la vérité ils sont gâtés 
par toutes les facilités que l'on a multipliées; ils abu- 
sent du nombre des routes lisses, peignées et larges 
demi nos forêts sont percées. Aussi n'est-ce qu'à 
Fontainebleau, et qudque peu à Marly, que le$ 
chassés à courre offrent de ces accidens de terrai» 
qui en rehaussent l'attrait par le péril. 

En traversiant de Testa l'oufest de la grande. route 
de Moret, la pyramide> qui paraît au loin comme un 
fantôme blanc , éveille involontairement le souvenir 
de nos vieilles traditions que les chroniques histo- 
riques rattachent à la forêt de Fontainebleau. 

— Quel est ce clocher? demandai-je en montrant 

9 
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à noire compagnon une flèche simple et moileste 
dont laiguille paraissait à travers la clâire-^Toie des 
braùcbes dépouillées des arbres. 

— C'est réglîse d'Avon; elle n'a ni âge ni date. Le 
village existait avant Fontainebleau, qui pendant plu- 
sieurs siècles n*eut pas d'autre église paroissiale que 
celle-là. II y a une lieue d'ici à la viDe. ^ 

Qui dirait que c'est là une église de rois ! église de 
saint Louis , veuve , hélas ! de ses bannières conquît 
ses en Afrique , de ses reliques , de ses vitraux co- 
loriés, de ses parfums d'encens, de ces chants har- 
ttioffiieux, d^ sa pourpre et de son hermine fleurde^ 
lysée d'orî Qui le dirait^ à l'aspect de ces murs dé* 
Ilibrés , pauvres et mortes d'humidité et de vieillesse? 

— Laissons la chasse un instant , si vous le voulez, 
et arrêtons-^nous ici ; l'église d'Avon mérite ce sacri- 
fice. 

Les portes étaiejit ouvertes. Au portail un petit 
porche de construction moderne et mesquine ; tout 
autour du vieux bâtiment, que les pluies et le soleil 
éfcovnent et rotigetrtj sont des croix de bois , des 
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pierres inoiulaires. C'est le cimetière d» village. L'ë- 
glîse a finî par rejeter m dehors les morts qui me 
pouvaient plus trouver place sous les dalles de S€s 
basses ftroades en, ogive. 

Quand nous entrâmes, quelques personnes étaient, 
dans le chœur. La nappe et les omemens de lautel 
étaient renouvelés. On parait cet autel , on plaçait 
des cierges aux chandeliers dWgent plaqué. On met- 
tait quelque peu d'encens dans Tencensoir, et les vi- 
-• sages étaient rayonnans comme pour une fête. 

Des bouquets à la boutonnière de quelques as^is- 
tans nous dirent que c'était un mariage. 

^ Ji 'ancien banc de madame de Maintenon, placé à 
droite en montant^ était orné de coussins de velours:^ 
Ciet appareil inusité , qui contrastait avec la pauvreté 
de cet intérieur d'église, aurait appelé notre atten-- 
tion, si notre guide , en passant le seuil de la porte, 
n*eût prononcé les noms de Christine et de Monal^ 
deschi. 

Il nous conduisît avec empressement auprès du bé- 
nitier. 
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— Ici, nom dit-il ; à vos pieds , pehchez-¥oiis , 
car Tinscriptioa s'ëlime chaque jour sous les sabots 
nMtiques dés habitans d'Avon. 

Sur une pierre d'un pied carré au plus se trouvaient 
tracées, d une manière informe, ces lettres, et dans 
Tordre qui suit : 

CY GÎT 
MONADEL 

C'est tout (i). 

Nous demeurâmes muets et immobiles sur cette 
pierre, où se lisait une page sanglante de la vie 
d'une reine vaniteuse et passionnée , jalouse de 
l'autorité qu'elle nWait plus. Les détails de la 



(1) Depuis quelques mois seulement une nouvelle pierre a été 
posée à côté de celle- là. Voici ce qu'elle porte en caractères lrè& 
lisibles : « Eglise paroissiale d'Avoo : Le lundi 10 novembre 1657, 
à cinq heures un quart du jour, ont été déposés près du bénitier 
les restes du marquis de Monadelelii, grand -écnyer de Reine 
Christine de Suède, mis à mort dans fa galerie des Cerfs du châ- 
teau de Fontainebleau , à (rois heures (rois quarts du soir. » 
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ia narralion du père Lebel vinrent se presser dans 
notre mémoire , et nous ne trouvâmes plus d'intérêt 
en nous pour les autres épitaphes qui couvraient les 
dalles humides et rugueuses de la nef et des galeries 
latérales » pi^ mâme pour celle d*£tienne Beoout et 
celle d'Aubenton, dont les tombes sont indiquées en 
dehors de 1 église par des pierres soeliées au mur à 
droite et à gauche de la porte. 

— Messieurs , nous dit le sacristain , êtes-vous de 
ces messieurs les gentilshommes qui honoreront dq 
leur présence la bénédiction nuptiale qu'on Ya don- 
ner en cette paroisse? 

-^Xe serait avec plaisir ; mais nous suivons la 
chasse , et Dieu sait où cela nous mènera. 

— La cérémonie , Messieurs, n'^aura lieu qu'après, 
la prise du premier cer£ 

— Qu'y a-t-il donc ? 

—r- Puisque vous l'ignore» » Messieurs, voilàL ce 
que c'est. La fille dun vieux brave- soldat que les 
bontés royales ont amené ici , épouse un garde des 
domaines du Roi, et le Roi, qui l'a dotée , a feit es^ 
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péter f}ii li passerait au momenl de la bénécliotioo 
ntt{^îak. 

Nous nous itegardâmes arec siir|Hrise , :et, par une 
colnmanauté de dirination ^ nous pensâmes aru héros 
de Gibraltar. 

— .- Quel est ce brare? 

— Oh ! il est bien <ioimu celm-là; il se nonune 
Jean Leclerc. 

' — C'est cela. 

— La cérémonie ?. . . 

— A une heure. 

— Nous n'avons pas de temps à perdre, Messieurs, 
â clie*raL • 

L'église d'Avon se noie derrière nous dans les bois 
qui l'enveloppent, elle s'abolît. Ce n'est plus qu'un 
souvenir. 

Nous entendons sonner la vue dans la direction 
des roches de Gasse*-Pot. 

Koùs voilà rendus au cœur de ces cantons sol^unel^ 
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«l solitaires, auxquels de naïves tradkions rattacbenit 
de uécromantiques souveairs. Et le .mojea que dç 
superstitieuses idées ne fassent point eafantées ,m 
milieu de cette nature bouleversée et, incobiér^ute ! 
àljEtvuede cesipontagnesxQOutpûnées de grès carnés^ 
noirs, informes, de ces hêtres élancés dans les airs, 'm- 
clinés en tous sens, équarris ou ébranchés par la fou* 
dre, poussant leurs racines dans les larges intestins 
de;s pierres. la merveilleuse arène, en eflfet, pour 
cette chasse du grand-veneur. Vou,s le savex, la chro- 
nique vous Ta dit : 

Homme, esprit ou démon, son équipage invi- 
sible ne donnait qu'à grand bruit : on entendait 
retentir des ja^ppemejois effroyables, des chœurs 
de cors barbares et infernaux. — Ne souriez pas, 
car Henri IV lui-même, chassant un jour dans 
ces parages de la forêt de Fontainebleau, entendit 
des sons de cor, des cris de chasseurs et des voix de 
chiens; ces bruits, d'abord éloignés, grandissaient 
graduellement et s'approchaient du Roi. 11 chargea 
ie comte de Soissons d'aller à la découverte de ce 
mystère. 

Le comte battit la forêt et ne vit rien ; mais This- 
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tôrîen Pierre Mathieu assure quun visage d'homme ^ 
Têtu de noir, se présentant impréru dans un fourré 
de broussailles, lui cria : M'entendez-vous? puis dis- 
parut. Pâle de frayeur, à ces mots, le comte s était 
enfoî. C'était le grahd-veneur, dirent les pâtres des 
environs. 

Malheureusement, cette sombre histoire nousfttt 
racontée sans qu'aucun bruit insolite vînt en :aug- 
menter ta puissance d'efiet ; pas un petit hêtre ne se 
brisa sous les efforts du vent, pas un oiseau aquati- 
que ne s'enleva en poussant un cri sauvage et aigu. 

Mais un spectacle inattendu vint suppléer à cette 
émotion. Le cerf, poursuivi à outrance et cédant 
à son instinct conservateur, venait de s'engager dans 
les inextricables accidens de ces régions du bois ; il 
parut devant nous sur la crête dentelée des roches , 
et les parcourut léger et rapide, en bondissant de 
saillie en saillie; on eût dit une hirondelle glissant 
sur la surface d'une mer agitée. 

Une partie de la meute se montra bientôt sur ses 
tvaces. Meute et cerf se dirigent maintenant vers 
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la croix de Yltri; de là à la croix d'Âugas,. el de la 
croix d'Augas à la croix de Toulouse. 

Ce carrefour est le {dus vaste parmi tous les autres 
de la forêt. 

Un jour Napoléon , chassant à Fontainebleau , s e- 
gara. Suivi de Roustan, il arriva au carrefour de 
Toulouse. Là se trouvait un bk)c de marbre rouge 
gisant par terre. Napoléon descendit de cheval et 
alla s y poser. Cette halte, comme vous le pensez, 
était éminemment pittoresque : au centre d'un cadre 
circulaire formé par un épais rideau d arbres verts, 
Tempereur à moitié couché sur ce débris de 
marbre;. son Mameluck, coiffé de son turban, te- 
nant en main deux chevaux et cherchant à décou- 
vrir quelque autre auxiliaire de la chasse au fond de 
la perspective des routes convergentes. M. de 
THerminat, actuellement conservateur, arrive au 
galop sur les traces de FEmpereur. Napoléon Tin- 
terroge, et lui demande d'où venait le marbre sur 
lequel il se trouvait. — Sire, c'est le socle de la 
croix de Toulouse ; elle existait au milieu du carre- 
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four 5 et avait été érigée par le comte de Toulouse « 
grand-yeneur et fils de madame de Moutespan. C'é^ 
tait ici le rendez-vous de chasse de Saint- Hubert. — 
Cette croîx, qu'ecAr-elle devenue? -^^EUe fut détruite 
par la révolution. — Napoléon resta pensif un îastaot^ 
puis avec un soupir : — Ainsi passent , dit-il , toutes 
les grandeurs de ce monde ; puis il se mit à siffler : 
Malhorough s en, va*t-en guère , son air favori , mont» 
à cheral, etparUt (i). 

Deux mois après il y avait une pyramide a la 
place de l'ancienne croix : Tempire philosophe subs- 
titué à la royauté religieuse. 

L'heure s avançait, et le]cerf étart poursuivi par la 
meute atec non moins d ardeur qu'au commence* 
ment. Cependant au moment où il parut, à la route 
de Bourgogne, il allait un peu ihoins rapide et la tête 
dans terre. 

(1) M. de THerminat, garde^énéral sous Tempire, élait de- 
venu, pendaDl la restauratiou, conservateur des forêts de Fou- 
takiebteau et maire de la ville, à laquelle, en cette double qualité, 
il a rendu de très grands services. Comme officier forestier, ma- 
gistral et homme du monde , il y a beaucoup à louer chez M. de 
THermiuat. Il est mainletaiii k la conservation de Gompiègne. 
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Il faut mainteoaut faire avancer la réserve poui* 
achever la défaî{:e. 

Des chiens repris arrivent de toutes parts. 

La jçneute est inooiubrable. 

Les cavaliers innombrables* 

Les trompes innombrables. 

Par intervalle, on entend le bruit de leurs voi^t 
qui s'enfle et devient plus fort ; puis il di9Linae et 
cesse pour recommencer plus bruyant. 

Le cerf se maintient dans la route de Bourgogp^ 
Il es^ en avant; c est i^n point. Derrière les chiens et 
les cavaliers sont d'autres points raqgés en ligne. Le^ 
pensées qui, comme des lignes droites, partent de 
chaque point de cette base , et vont là-bas aboutir en 
faisceau, simulent une figure géométrique. Ce sont 
les côtés et les subdivisions d'un triangle isocèle. La 
cha$s6 est un triangle isocèle. 

Le cerf appuie vers la droite : on le perd de vue un 
instapt ; il a pris encore de l'avance. Le voilà atrx 
Sablons. 

Il traverse le village en tenant les abois*. Sur le 
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seuil des maisoQS basses , de hardis spectateurs re- 
gardent passer la chasse. A chaque fenêtre , au fond 
d'un cadre d'herbes grimpantes, paraît un visage de 
femme ou d'enfant. Les jeunes filles sourient et 
applaudissent à l'audace de ces cavaliers , parmi les- 
quels elles cherchent à démêler le Roi. Elles suivent 
le galop bruyant des chevaux, qui retentit sur le pave 
de la route. Le cerf longe et se presse contre une 
muraille de clôture : au-delà , c'est la plaine ; c'est ki 
campagne avec ses inégalités de terrain, ses buissons, 
ses fossés j ses vergers, ses touflfes d'arbres; n'importe : 
il franchit cet obstacle. C'est un débûché. Parti d^-^. 
sespéré que celui-là. 

A la plaine ! à la plaine ! 

La chasse court à la plaine. 

Le cerf mollit. Ses forces baissent visiblement. Ce 
n'est plus dans sa vigueur seule qu'il remet son salut;; 
c'est à la ruse aussi qu'il s'adresse. Mais , dans ces 
nouvelles voies où il s'est imprudemment engi^ , il 
ne rencontrera point de ses frères pour se mêler à 
eux, confondre leurs fumets et donner le change. 
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Les exhalaisons de son corps, tout baigné de sueur, 
laissent un long sillage dans lair libre des champs. 
Mais il se rappelle que là-bas , toujours en appuyant 
vers la gauche, la Seine et la rivière de Loîng forment 
des limites d'eau profondes et larges. 

Que de fois, après les ébats d'une nuit de septembre^ 
haletant, il était venu chercher la brise rafraîchissante 
de ses rives ; alors il ne bramait plus ; il restait im- 
mobile , les yeux fixés sur cette eau dont la surface , 
réfléchissant la magnificence du ciel mêlé de nuages 
blanchâtres , semblait une étoffe bleuâtre brodée de 
grosses fleurs d'argent. 

Ces rives, cette eau deviendraient pour lui une 
inexpugnable fortification. 

Si vous avez assisté à des courses au clocher^ ces 
colins-maillards que l'on joue à eheval et les yeux 
ouverts, vous avez une idée exacte de ce qu'était 
alors la chasse. 

On entendait partout des cris de cavaliers qui ex- 
citaient l'ardeur de leurs bêtes ! 
' — Allons, allons, mon poney ! 
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— A toi la haie ! 

— A toi le fossé! 

-— Heupe ! Miss Lee, ma jument 1 

— Heupe ! heupe ! 

Nous aurons un hallali dans Teau , Messieurs , s'é- 
cria le vieux gentilhomme tout émerveillé; il faut 
assister à ce spectacle dans toute sa splendeur. 

En quelques secondes nous avons gravi la côte 
du village de Veneux, et sur le versant qui regarde 
la Seine, nous avons pris une position favorable. 

Le ravissant paysage ! Que sont les peintres et leur 
art impuissant! Ge n'est pas la nature inerte, morte; 
c'est le paysage animé , vivant , le paysage qui galope 
et se modifie avec la course de la chasse. 

A nos pieds une prairie coupée de saules et de 
filets d'eau qui se crispent comme des vers. La chasse 
la parcourt , la chasse à cheval, lâchasse en uniforme» 
en livrée, avec sort cerf et sa meule qui vont pres- 
que se toucher, la chasse qui ruse et contourne, 
qui suit les anfractuosités des bords confluens des 
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deux rivières. Sur la rive opposée de la Seine , des 
paysans se sont assemblés pour pr^dre leur part des 
émxytions de la crise finale qui approche. Les ba- 
teaux qui descendent de Montereau à Paris ralentis- 
sent leur marche ; les mariniers suspendent le mou- 
vement de leurs rames. Tout le village de Smut-Ma- 
merl, dont les quais longent la rivière de Loing^ 
assiste aussi à ce spectacle et à ce tableau. Figurez- 
vous un horizon immense , des arrière-plans à perte 
de vue, des châteaux, des bois, des vill^es, Moret, 
par exemple , avec le ton brun de ses maisons et son 
antique clocher en forme de minaret. Quelle ma- 
gnificence ! 

Tandis que dans la plaine les cavaliers couraient 
éperdus sur la trace du cerf, d'autres cavaliers, en 
retard ou égarés, surgissaient des bois et débû- 
chaient du haut des côtes qui suivent et dominent 
la Seine. Leur descente est effrayante à voir ; le- talus 
presque à pic est hérissé de souches et de roches : 
ils se précipitent. 

Le cerf s est mis à leau : il traverse un bras de l<i 
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Seine et gagne l.i pointe d une petite île dont la sut* 
face lisse ressemble au dos d une tortue flottante et 
^idormie , il n est qu a moitié chemin de Tile , et 
une partie de lamente est sur ses traces. Mais à peine 

a»-t-il posé ses pieds à terre qu'il s'arrête pour rece- 

i. 

voir ses ennemis à l'abordage^ Son attitude est re- 
doutable. 

Le premier chien en tête des plus hai^dis de la 
troupe. Marteau, tombe éventré sous le heurt de sa 
tête. Les autres assaillans étendent leur ligne d atta-* 
que afin d'envelopper le cerf. II a deviné cette ma- 
nœuvre et part au galop jusqu'à l'autre extrémité de 
l'île ; mais là une autre fraction de la meute , qui a 
traversé la rivière, prend terre de ce côté. 

Malédiction pour le cerf! 

Ses ennemis sortept de dessous terre. Le voilà entre 
deux bandes qui s'avancent et hurlient. Il prend aus- 
sitôt parti, il se précipite de nouveau dans l'eau pour 
revenir sur les mêmes bords qu'il vient de quitter. 
Les meutes dont on n'aperçoit que les têtes, navi- 



/<^ 
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guentà sa suite, et le harcèlent comme des pirates 
à la poursuite d un navire qui fuit vent arrière. 

Tandis quç ces évolutions s'exécutent , la chasse 
s est avancée, Teau du fleuve vient baigner la corne 
des chevaux. Le cerf a de nouveau touché terre et il 
se relance ; mais ses membres sont froids et engourdis. 
Epuisé par sa course, épuisé par sa résistance, épuisé 
pour avoir nagé deux fois, il fait encore bonne conte- 
nante, il frappe tout ce qui Tapproche. Une dernière 
mêlée va s'engager. 

La meute dès chiens est si confuse déjà, que c'est 
à peine si l'on distingue autre chose que le bois du 
cerf au milieu des têtes pressées des assaillans. 

Dans la crainte que la victoire ne coûte trop 
cher aux vainqueurs, le Roî a fait un signe à M. de 
Vinfrais; il se saisit de l'arme qui lui est présentée, 
et sa balle adroite qui part avec sa pensée, va démêler 
le cerf au milieu de tous les chiens enchevêtrés qui 
l'accablent. 



Le cerf tombe. 

10 
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Aussitôt les piqueurs accourent. On entend cla- 
quer les fouets et commander arrière aux chiens i au*- 
trement, dans la rage aveugle qui tient la meute, ils 
se tueraient eux-mêmes en se disputant leur proie. ^ 

Pendant ce temps, M. d'Hanneucourt s'avance 
vers le Roi. 

— Le Roi veut-il de la curée ou ne la veut-il pas? 

Selon que Sa Majesté avait disposé de son temps, 
elle décidait. 

— Point de curée chaude aujourdliui. Messieurs; 
il ne faut pas oublier que le mariage d'Avon nous at- 
tend. 

Mais au moment où Ton s'occupait de lever le pied 
de la bête,* une vieille paysanne demandait à parler 
à S. M.; elle pleurait. L'ordre fut donné de la laisser 
passer librement. 

— Que voulez-vous du Roi?, lui dit Charles X avec 
bonté et de manière à rassurer le plus timide. On 
sait que rien n'était doux et bon comme son abord. 
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— Sire, pardonnez-moi : dans notre village , qui 
est Tomery, le pays des chasseiaS, à votre service, 
notre fille, notre seule enfant, est bien malade. On 
dit comme ça à Tomery, que la croix du cerf fait 
des miracles dans la tnaladie qu'a notre pauvre en- 
fant. Je me suis dit, puisqu'il ne faut qu'une croix de 
cerf pour sauver ma fille, et que je ne sais comment 
me la procurer, j'attendrai le premier jour où le Roi 
chassera dans la forêtet j'irai lui compter ma peine*. Je 
faisais donc des vœux tous les jourspour voir venir le 
Roi à Fontainebleau ; quand ce tnatin j'ai entendu le 
bruit du cor, je me suis dit 2 c'est lui ! mon cœur aussi 
me disait que oui, je suis parti tout de suite de To- 
mery, et me voilà, Sire. 

LE ROI. Quelle est la maladie de votre fille ? 

LA FEMME. Dcs palpitations de cœur, mon bon Roi. 

LE ROI. Avez-vous fait appeler un médecin ? 

LA FEMME. Nous n'en avons pas à Tomery. 

*LE ROI. Qui vous a dit que la croix du cerf était 
bonne en pareil cas? 

LA FEMME. C'est un ancien du pay«. 
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lE KOI {avee bonté). Les anciens ont toujours rai- 
son. . 

LA FEMMB* Ainsi, mon bon Rot, j'aurai la croix dn 
eerf à Imstanl même. 

Le Roi fait un signe au commandant de la vé- 
nerie. 

LA FEMME. Oh ! merci, merci, mon bon Roi. 
ijB ROI. Mais vous a-t-il dit, votre ancien, comment 
il fallait s'en servir ? 

LA FEMME. Il suffit de la mettre dans un petit sac et 
de la porter sur l'estomac à côté d'un crucifix? 
LE loi. A côté d'un crucifix? 
LA FEMME. Oui, Sire. 

LE ROL U a toujours raison ; eh bien ! ce crucifix 
Tavez-vous? 

LA FEMME. Oui, Sire. 
LE ROL Un crucifix en or? 

LA FEMME. Jésus Marie, en or, il ne m'a pas parlé 
de cela. 

LE ROI. Mais c'est de toute nécessité ; sans le cru* 
cifix d'or la cr<MX de cerf n'agirait pas aussi bien. 
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LA FBMME. Ah ! ùkOB Di^u, mon Dieu, Sûre, que me 
dites-T^as là? Qu'est-ce que je vais devenir, et ma 
pauvre flHe ? 

LE ROI. Procurez-vous cette croix... et voici tout 
ce qu'il faut pour cela... prenez; demain Monsieur 
le docteur Voisin ira vous voir à iTomery. 

LA FEMME. Le médecin de la vénerie? 

LE ROI. Lui-même,, il verra votre fille et voys dira 
tout ce qu'il y aura à faire pour lui rendre la santé... 
indépendamment de la croix du cerf. Promettez-moi 
seulement de ne rien commencer avant qi^il ait vu 
votre fille. 

LA iFEMME {à moitié suffoquée par son émotion). Sire, 
je ferai tout ce que vous me dites. 

LE ROI. Vous pouvez retourner maintenant à To- 
mery, auprès de votre fille. 

LA FEMME. Non, Sire, je m'en vais de ce pas à l'église. 

LE ROI. Pourquoi? 

LA FEMME. Prier Dieu pour le Roi. 

A moitié chemin d'Avon, le cortège de chasse 
rencontra sur la route de Bourgogne, une troupe de 
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paysans qui venaient dans la direction opposée. Par 
un mouvement unanime ils s'arrêtent, s'empressent 
autour de Sa Majesté , et saluent son passade en 
criant Vive le Roi! Ces acclamations étaient si mar- 
quées de sincérité que le Roi en parut fort touché. 
A son tour il s'arrête et s'informe de l'un deux 
quel était leur village. 

— Sire, c'est Champagny; 

— ^^ C'est bien, mon aïni, dit le Roi. Dans ce cas, 
vivent les habitans de Champagny! 

Ces bonnes gens, étonnés d'abord , finissent par 
croire que c'était un ordre que leur donnait le Roi, 
et dans leur désir de lui obéir, eux aussi se mirent 
à crier plus fort, vivent lès habitans de Champagny ! 

Le Roi reprit sa marche s^rès avoir de nouveau 
salué, mais en riant de bon cœur. 

Henri IV j de spirituelle et bonne mémoire, n'au- 
rait pas mieux fait. 

Madame la Dauphine avait précédé son père à 
Avon. Elle occupait le banc de madame de Main- 
tenon. Quand le Roi arriva suivi des gentilshommes 
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en costume de chasse, et qu'on vit tout ce monde 
éclatant se presser contre les vieux fracs des paysans et 
les habits plus simples et plus modestes des specta- 
teurs sans caraotère oflBiciel, on aurait çu peine à re- 
connaître cette pauvre petite église d'Avon, si déla- 
brée et d'ordinaire si déserte, Elle semblait être 
revenue aux beaux jours de sa splendeur. Son en- 
ceinte ne suffisait pas à l'affluence. des personnes 
qui voulaient voir. Les douze cents âmes que ren- 
ferme la commune, avaient su laisser cette fois 
leurs travaux pour prendre le chemin de la paroisse ; 
leur ferveur s'était ranimée par le royal appareil de 
la cérémonie , tant il est vrai qu'à notre époque il 
n'y a plus que les âmes froides au sentiment qui 
soient athées ! et à celles-là , quelque peu de poésie 
suffira toujours pour les ramener. 

Aux monumens comme aux personnes, il faut 
un certain concours de circonstances qui en re- 
haussent l'éclat et la majesté : ce sont comme des 
cadres ou des fonds de tableaux calculés pour faire 
ressortir toute la beauté et la précision du sujet 
principal. 
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Qu'elle était jolie aîusi cette petite église d'Avon, 
avec sa noble assemblée , la foule qui se pressait sous 
ces basses arcades ! 

Mais qu'elle était mieux encore cette femme age^ 
nouillée qui priait ! Qu'elle était bien ainsi à sa vraie 
place ! Dites-moi quel autre lieu pourrait s'identifier et 
s'harmonier plus étroitement avec ce visage pâle et 
résigné^ avec cette existence de larmes , avec la vertu 
élevée M haut que toutes les gloires humaines durent 
se courber devant elle? Aux femmes nées dans la 
pourpre et dont un trône fut le berceau , la splen- 
deur des fêtes, la pon[ipe des cours , les palais et les 
joies de ce monde ; mais à l'ange de charité et de 
pardon quî, les ailes déployées , est prêt à s'élever au- 
ciel, il faut l'encens de TégUse, le silence et le re- 
cueillement de la prière. 

Le Roi, étant placé dans le chœur, la messe, qui 
depuis long-temps ne s'était dite si tard dans le village, 
commença immédiatement. 

Les regards de l'assistance entière se portent tantôt 
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avec le plus vif intérêt sur le Roi , tantôt sur un vieux 
soldat debout à quelques pas de lui et dont Je visage 
ne manquait pas d'un certain caractère de fcM'ce et 
de dignité. C'était le héros du camp de Saint-Roch: 
Jean Leclerc. Tantôt encore les regards allaient 
chercher la jeune mariée courbée devant l'autel ; 
mais ce centre du tableau n'en était toutefois qu'un 
détail. Seulement, les jeunes filles d'Avon et celles 
venues de Fontainebleau qui n'avaient jamais vu 
robe de mariée plus simple et plus élégante , jamais 
bouquet virginal plus flexible et plus étincelant, de- 
mandaient tout bas à la Providence de leur accor- 
der, à leur tour, une princesse pour patronne. Il 
fallait. que tout fût au niveau de cette noble assem- 
blée. Aussi le curé ne faillit point à prononcer l'allocu- 
tion d'usage. Il tâcha même d'y mêler quelques mots 
qui voulaient rappeler Saint-Germain-l'Auxerrois ou 
la chapelle royale. 11 complimenta souvent le Roi , 
parla surtout de ses pauvres, et fit si bien que 
Charles X resta à l'église et vit compléter les détails 
de cette bénédiction. 

Jamais fleur modeste d'éloquence n'avait produit 
de plus opulentes récoltes ; et le comte de Girardin, 
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au moment où il sortait^ fit très spirituellement re- 
marquer qu'une toile d'araignée qui, en entrant, cou- 
vrait l'ouverture d'un petit tronc scellé au premier 
pilier de l'église , n'existait plus ! 

A trois heures le Roi était rentré au château de 
Fontainebleau; il avait renoncé à l'attaque du second 
cerf, ce dont les veneurs à la vivacité toujours zélée 
furent fort marris. 
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Peu de gens connaissacit , je crois , le village de 
NoLsy. La roiite qui y conduit est si détournée, si di- 
vergente avec les principales voies des environs de 
Paris , que cela ne me surprend pas. Cependant il y 
a peu de villages plus délicieusement égarés que ce- 
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lui-ci, avec ses maisons blanches et ses rcKiges faîtières, 
tranchant sur le vert foncé des chênes dont se coiffe 
la montagne qui le protège contre les vents du nord. 
Il est bâti sur la lisière et en dehors de la forêt de 
Marly. Quand On arrive du côté de là plaine , Noisy, 
dont toutes les/ habitations se détachent comme les 
pièces d'un échiquier^ ne ressemble pas mal de loin 
à certains ouvrages de fortifications ; mais cet effet ^ 
d'optique se modifie à mesure qu'on approche , au 
point de disparaître bientôt entièrement. Alors , pour 
peu qu'on veuille chercher une compensation à cette 
sorte de méepmpte que l'on éprouve , il faut se re- 
tourner et jeter un regard sur le chemin que l'on a 
parcouru. Dans ce mouvement rétrospectif, vous 
résumez toutes les sensations que l'aspect de la cam- 
pagne peut produire. 

Au-dessus de Noisy est une grande porte en pierres 
de taille ^ dont la vue contribue beaucoup à augmen- 
ter de loin tette fantasmagorie de fortifications dont 
je vous ai parlé : c'est un produit architectural dans 
le goût épais du règne de Louis XV , et qui , tel qu'il 
est, me semble préférable à toutes les imitations du 
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Style grec, sous lesquelles notre époque cherche or- 
gueilleusement à cacher sa nullité artielle. 

C'est par cette porte que le roi Charle? X surgis- 
sait d'habitude quand il chassait dans la forêt de 
Marly. Les nombreuses inflexions du terrain , ses 
éternelles montées, puis ses preux , dont la déclivité 
est si entraînante , s'opposaient à ce qu'on pût y 
courre le cerf , quoique la forêt contînt une abon- 
dante réserve de ces animaux. On n'y faisait guère 
cpe des houraillers (i), c'est-à-dire la chasse royale 
aux tracs , aîilsi désignée , en langue de vénerie , à 
cause des chiens de chasse hourets , dont on se ser- 
vait pour battre les bois, et qu'on excitait, par le hoUy 
' houj à harceler les bêtes pour les faire débusquer. 

C'étaient , je vous le certifie , de grands jours de 
fête que ceux-là pour toutes les campagnes avoisi- 
nant la forêt ; mais c'était Noisy surtout qu'il fallait 
voir quand on recevait la nouvelle qu'un hourailler 
devait avoir lieu. Comme toute cette population de 
paysans était endimanchée, peignée, rasée et pim- 

(1) On dit aussi hooraillemenï. 
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pante dès Taube ! les nécessiteux savaient que ce se- 
rait une journée où le pain ne leur manquerait pas. 
L oflSeier àes chasses chargé d exécuter les ordres re- 
latifs aux houraillers 9 les trouvait tout prêts, assem- 
blés en troupes nombreuses , et il n'avait qu'à les di- 
riger sur divers cantons. Alors leurs bandes joyeuses 
se répandaient sous les futaies et dans les carrefours 
du bois. La plupart d'entre eux profitaient de l'oc- 
casion pour étudier les localités giboyeuses , afin d'en 
tirer parti plus tard dans leurs propres intérêts ; car 
ils exploitaient impitoyablement les. domaines du 
Roi par un système de bracopage réglé , auquel 
toute la surveillance des gardes-chasse ne pouvait re- 
médier. Le plus* célèbre de ces batteurs était Simon 
Larcher. 

Quel est donc celui qui , parmi les gens de la suite 
du Roi 5 n'a pas connu Simon Larcher? Simon Lar- 
cher , avec ses cheveux rouges et plats, ses yeux gris 
et pénétrans , et dont la réputation de vaurien et 
d'adroit tireur était connue à six lieues à la ronde ? On 
ne pouvait lui opposer d'autre rival que Barbier , dit 
Lapalette , la célébrité braconnière du village de 
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l'Etang. On devait même à celui-ci une assez plai- 
sante parodie de Taristocratie des chasses. Ce Barbier 
s'^était formé une petite troupe , qui , dans leurs ex- 
péditions illicites , ne le désignait jamais que sous le 
nom de comte de Girardin; tandis que Favro , un 
de ses lieutenans , se faisait appeler du nom du con- 
servateur , le comte de Sainl-Projet. Mais cette re* 
nommée ne venait pas à celle de Simon Larcher. 

Presque toujours le canton où il se trouvait était 
celui où la battue était la plus complète. Lorsque lie 
gibier n'avançait pas, ou qu'il se détournait de la voie, 
on en concluait sur-le-champ que Simon n était pas 
là , et rarement cette explication se trouvait en dé- 
faut ; enfin son nom avait acquis une telle célébri- 
té , qu'il avait fini par arriver jusqu'aux oreilles du 
Roi. 

Le souvenir de cet homtne extraordinaire qui, en 

Hongrie comme en Ecosse , n'eût pas manqué de 

passer pour un véritable Robin des Bois, se rattache 

si tragiquement aux souvenirs qui m'occupent , que 

je ne résiste pas ^ chemin faisant , au désir de vous 

faire faire connaissance avec lui. 

U 
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J avais tant entendu parler de Simon , sur le 
compte duquel se débitaient des versions absurdes 
et contradictoires , comme c'est lusage , qu'un jour 
la fantaisie me prit d'entrer chez lui. J'avoue que 
l'apparence extérieure de son habitation n'était pas 
faite pour détruire l'impression^ qu'avaient laissée 
en moi les propos défavorables dont il était l'objet 

Après avoir franchi une espèce de seuil en bois 
de chêne, haut de trois ou quatre pouces, je me 
trouvai dans une petite pièce dont le «ol était salpê- 
tre et inégal ; presque tous les carreaux de vitre 
étaient brisés et remplacés par des tampons de vieux 
linge. Il y avait ,dans le mur des fissures et des cre- 
vassés à travers lesquelles perçaient péniblement 
quelques rayons de soleil. A droite , en entrant , se 
trouvait la vaste cheminée où fumaient quelques 
morceaux de bois vert ; Simon était assis tout près, 
et s'occupait à tordre un fil de fer. A ses pieds repo- 
saient un épagneul et deux bassets noirs. Sa femme, 
jadis jolie , m'avait-on dit , mais alors desséchée el 
flétrie , était accroupie près de l'âtre ; deux enfans . 
l'un de cinq ans , l'autre de sept environ , roulaient 
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sur le sol , dans un état peu différent de la nudité. 
Pour tout ameublement , )e remarquai une table 
sur laquelle gisaielit plusieurs numéros du Constitu- 
tionnel; quatre chaises , jadis foncées de paille , mais 
dont il ne restait que le bois ; deux ou trois tabou^ 
rets et un petit banc ; des bottes crottées, des guêtres 
de cuir, de gros souliers cloutés étaient éparpillés çà 
et là dans la chambre ; mais, par suite d une précau- 
tion raffinée, on ne voyait dans cet intérieur aucun 
attirail de chasse ou dé pêche. Sur la poutre qui tra- 
versait le plafond par le milieu, il n'y avait point de 
fusil suspendu horizontalement ; point de carnassière, 
teinte de dififérentes nuances de sang, accrochée à la 
muraille ; des poires à poudre et des sacs à plomb ne 
pendillaient point en festons au dessus de la chemi- 
née ; on ne voyait rien de tout cela, et il n'aurait rien 
moins fallu sans doute qu'une visite neinutieuse sous 
ce toit misérable pour découvrir dans quelque coin 
obscur les témoignages délateurs du métier auquel 
se livrait Simon. 

Les chiens, dont la voix s'était fait entendre même 
avant que j'eusse frappé à la porte, ne m'eurent pas 
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plutôt aperçu , que , d'un accord spontané , ils se 
dressèrent sur leurs pattes et se mirent à grogner en 
me montrant la double rangée de leurs dents blanches 
et aiguës. Simon leur fit un geste, et les chiens se 
taisant à l'instant, allèrent se coucher dans un coin 
de la chambre. 

Il me fut aisé de m apercevoir, par la contenance 
embarrassée de tous ceux qui étaient alors présens, 
que Simon n'était pas accoutumé à recevoir des vi- 
sites. Lorsqu'il m'eut reconnu, il se trouva si étran- 
gement troublé que le fil de fer sur lequel il travail- 
lait s'échappa de ses mains ; il se leva, découvrit sa 
tête et resta immobile et droit devant moi. Sa femme 
parut être clouée à sa place, le tapage et le vagisse- 
nïent des enfans avaient cessé, comme par magie, à 
l'instant même^où j'avais levé la cadole de la porte 
d'entrée. 

— Monsieur le comte! » dit-il, et il se tut. 
La surprise lui paralysait la langue. 
Qu'y avait-il, en effet, de commun entre lui et 



Digitized by VjOOQ IC 



DE CHARLES X. l65 

moi (i)?par quelle combinaison de choses pouvions- 
nous avoir quelques différends à démêler ensem- 
ble , lui , Simon, le pauvre braconnier qu'on regar- 
dait à peine, et moi, qu'il avait vu si souvent à la suite 
du Roi, parlant à Sa Majesté, riant avec Sa Majesté? 
Etait-ce un funeste ou un heureux présage pour lui 
que ma venue? Evidemment sa tête s'y perdait; ses 
yeux interrogeaient tour à tour mes yeux, mes mains, 
mes habits, avec une anxiété intraduisible. Je m'em- 
pressai de mettre un terme au trouble qui se mani- 
festait dans tout son être, en lui adressant la parole 
avec une bienveillance marquée. 

— Simon, lui dis-je, je suis chargé par le Roi de 
m'enquérir de tous les pauvres de ce canton, et de 
donner quelques soulagemens à ceux qui sont les 
plus dignes d'intérêt. Plusieurs fois j'ai pris des infor- 
mations sur votre compte, et, pardonnez à ma fran- 
chise , comme elles n'ont pas toujours été en votre 
laveur, j'ai voulu vous voir moi-même avant que de 
vous frustrer de la part qui revient à tout pauvre 

(1) Ces soaveuirs sont ceux d'an genlilhonime de la cour de 
€harl€sX. 
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honnête homme dans les libéralités du Roi. Comment 
se fait-il, Simon, que vous ayez une aussi mauvaise 
réputation dans le pays? Voyons, dites-moi cela. 

— En vérité, Monsieur le comte, je ne puis guère 
vous répondre : je sais très bien que je ne suis pas 
aimé , et il me vient en tête quelquefois que c'est 
peut-être à cause de mon caractère un peu sauvage. 
Hors cela, foi de Simon, je ne peux pas m expliquer 
le mauvais renom qu'on me fait si gratuitement. 

— Cependant, s'il en faut croire la voix publique, 
Simon, vous êtes un braconnier, et le braconnage est 
contraire aux lois : c'est un délit maintenant ; autre- 
fois c'était bien plus. 

— C'est vrai. Monsieur le comte, et qui sait ? peut- 
être bien que le temps viendra où ce ne sera plus 
rien du tout. Je n'ignore pas que les lois du codé sont 
contre moi, mais ce que les hommes font , c'est pé- 
rissable, ça n'a qu'un temps, voyez-vous, et comme la 
nature n'a pas défendu à un malheureux, quand il a 
des enfans qui ont faim , de leur donner quelque 
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chose pour les empêcher de mourir, je me sers de 
mon adresse et je laisse dire le monde. 

— Vous ne faites donc pas métier de vendre*te gi- 
bier que vous prenez? 

— Jamais, Monsieur le comte, cela ne m est ar- 
rivé; je vous en donne ma parole d'honneur. 

Notre entrelien se prolongea pendant quelque 
temps sur ce sujet, bien que j'eusse essayé plus d une 
fois d en changer pour présenter au caractère de Simon 
l'occasion de se montrer tel qu'il était. Le résultat de 
toutes mes tentatives fut de me convaincre que Simon 
avait en lui tout ce qu'il fallait pour faire un honnête 
homme, et je fus si pénétré de cette idée que, au mo- 
ment où je me levai pour quitter sa chaumière, le sen- 
timent qui me domina était celui de la compassion. 
A mes yeux, Simon était non seulement une victime 
de la misère, mais encore la dupe des rêveries de nos 
émancipeurs; le libéralisme de cette époque avait 
faussé son bon sens. En sorte que je demeurai con- 
vaincu, après tout, que Simon devait être d'un mau- 
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vais exemple pour le village, et ce fut pour cela qu'il 
me vint à la pensée de le détourner de la route où je 
le voyais si déplorablement engagé, en lui fournis- 
sant les moyens de soutenir sa famille pendant quel- 
que temps, sans recourir au braconnage. 

— Voici, lui dis-je, une marque de la bonté du 
Roi. Sa Majesté m'a chargé de vous apporter cela.; 
et en parlant ainsi je tirai de ma poche un rouleau 
contenant, je crois, i5o francs. 

Au bruit que fit l'argent en tombant sur la table, 
tous les hôtes de la chaumière, femme, enfans, 
et Simon lui-même, lancèrent les yeux de mon côté 
avec une curiosité avide. 

— Oh ! Monsieur le comte î que Sa Majesté soit 
bénie ! Mais comment a-t-elle pu savoir qu'il y avait 
ici des malheureux à soulager? 

— Que cela ne vous surprenne pas, Simon, les pau- 
vres , en France , composent le patrimoine de prédi- 
lection du Roi et de sa famille. Il est rare qu'il ne 
dépiste le malheur partout où il se cache , pour aç- 
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courir à son aide. Prenez , et ne manquez pas de vous 
trouvera la prochaine chasse; d'ici là, j'aurai parlé 
de vous à Sa Majesté, qui ne connaît encore de 
Simon que sa réputation d'adroit arquebusier, Je 
puis vous donner l'assurance que Sa Majesté daigneca 
songer à améliorer votre situation. 

Ces dernières paroles parurent produire une vive 
et forte impression sur le braconnier. A travers sa 
grossière et rude enveloppe , je vis que son ame avait 
été touchée , et il se serait peut-être volontiers jeté 
sur la main qui le secourait, pour la presser sur ses 
lèvres, si un orgueil mal comprimé n'avait arrêté vi- 
siblement Teffusion de sa reconnaissance. 



Dès le même soir, l'occasion se présenta pour moi 
de dire quelques mots de Simon. Ce fut dans les 
appartemens de madame la Dauphine , où le Roi des- 
cendait ordinairement le soir à neuf heures environ, 
par un escalier intérieur. Sa Majesté jouait au whist ; 
çUe avait admis à faire sa partie M. le comte de Pra- 
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del , les ducs de Grammont , de Fitz-James et de 
Maillé. 

Et ici je vous dirai une impression dont je n'ai 
jamais pu me défendre toutes les fois que mon ser- 
vice me donnait accès au milieu de ces intérieurs 
royaux , où tant de simplicité s'alliait à tant de gran- 
deur. Je me sentais saisi de je ne sais quel senti- 
ment de respect et de vénération, à peu près sem- 
blable à celui qui s'empare de nous dans quelque 
vieille et grande église. 

Pour bien comprendre cette émotion, figurez-vous 
un salon où l'art s'est efforcé de. déguiser ou de 
cacher lar splendeur et l'opulence du trône. Une 
table est là dans un coin ; des bougies chaperonnées 
d'un abat-jour vert , répandent leur pâle clarté sur 
de nobles et graves visages. Ces visages sont ceux 
de quatre vieillards ; l'un d'eux est le Roi de France. 

Madame était auprès d'une autre petite table, et 
travaillait à faire de la tapisserie. Il m'a été rarement 
accordé de jeter les yeux sur cette femme , sans 
trouver imprimé à son front la plus pénétrante mé- 
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lancolie. Le passé avec ses douloureux ressentimens, 
l'avenir avec ses lourdes et ténébreuses menaces, la 
plongeaient dans une inquiète et constante préoc- 
cupation. 

Tous ces personnages, dont les noms sont 
comme des chaînes liant le passé au présent, par- 
laient peu. A de rares intervalles , une réflexion fine 
et pleine de sens était faite par M. le duc de Fitz- 
James ; le duc de Maillé répondait , puis le Roi lais- 
sait aller une plaisanterie, à laquelle la Dauphine 
souriait légèrement ; sourire triste comme un rayon 
de soleil glissant sur une feuille d automne. Après, 
le silence régnait de nouveau , et Ton n'entendait 
dans ces intervalles que le son métallique des jetons 
après chaque rob , et le froissement des cartes , qui 
semblaient chuchoter entre elles. Au-dessus de ces 
têtes animées, mais toujours graves, des têtes de 
statues placées aux quatre angles du salon assistaient 
à cette scène, avec leur immobilité, leur mutisme de 
marbre. Seules elles se penchaient curieusement par 
dessus les joueurs. 

— ^Je vous remercie. Monsieur le comte, me dit 
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le Roi , à qui j'avais raconté, dans la soirée, ma visite 
chez Simon ; vous avez parfaitement interprêté mes 
intentions, j'approuve vos libéralités. Il ne faut rien 
épargner pour ramener cet homme à une existence 
régulière : ce sera d'un bon exemple pour mon vil- 
lage de Noisy. Vous me le présenterez demain à la 
chasse , Monsieur le comte ; je veux le voir. 

Je compris par ces mots que les ordres pour un 
lîourailler avaient été donnés l'avant-veille ; l'usage 
de la cour était ainsi : les ordres devançaient la chasse 
de quarante-huit heures au moins. 

Au jour indiqué , le valet-de-chambre de service 
entrait dans les appartemens du Roi en disant 2 « Sire, 
il est six heures, voici la tasse de camomille de Votre 
Majesté. — ^Quel temps fait-il? » demandait le Rot; 
et, suivant la réponse qui lui était faite, il se mettait 
sur pied ou restait couché , mais jamais au-delà de 
sept heures et demie. 

On apportait tous les journaux et un bulletin de la 
police, que le Roi lisait attentivement. Ordinaire- 
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ment il déjeunait tout seul , mais il dérogeait à cette 
étiquette les Jours de chasse seulement. Alors, 
le capitaine des gardes et ceux qui devaient lé 
suivre déjeunaient avec Sa Majesté. Le repas avait 
lieu dans un cabinet qui était entre la chambre à cou- 
cher et le cabinet de travail. Monseigneur le duc de 
Bordeaux et Madame venaient à ce déjeuner et se 
mettaient à côté du Roi ; jgiadame la Dauphine y 
assistait , mais elle ne mangeait rien. 

Un jour le jeune Duc, qui figurait le surlendemain 
dans Tune des cérénïbnies de Tordre du Saint-Esprit, 
était venu se montrer à son grand-père, vêtu du 
brillant costume de colonel dont il devait être paré 
pour cette solennité* 

Le prince trouvant que le Roi tardait trop à paraî- 
tre, au gré de sa juvénile impatience , allait et venait 
à grands pas, s'agitait beaucoup et jouait avec le sa- 
bre qui pendait à ses côtés. Dans un de ses mouve- 
mens le sabre sortit de son fourreau et tomba. Je 
m'avançai avec précipitation pour le lui ramasser, 
mais il me prévint et courut à son arme sur laquelle 
il posa le pied, et se mit à me regarder dans une atti- 
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tude vraiment martiale : son œil flamboyait. Oa au- 
rait eu peine à croire que ce n'était qu'un enfant. — 
Bien, Monseigneur, lui dis-je, vous avez raison^ per- 
sonne ne doit être appelé à toucher les armes d'un 
Bourbon. 

C'était aux mois de mai et de juin que les hou- 
raillers avaient lieu dans la forêt de Marly. Le temps 
les favorisait presque toujours. Le Roi , accompagné 
de monseigneur le Dauphin et du capitaine des 
gardes, montait dans son carrosse ordinaire, attelé 
de huit chevaux , et conduit par un lourd cocher et 
par un postillon à grosses bottes. 

C'était en dépit de la mode, qui, pour ces sortes 
de courses, voulait l'attelage à la Daumont, bien plus 
roulant et plus léger. Mais le Roi n'aimait la mode 
en rien. Jamais il n'avait voulu , non plus , se servir 
du fusil à piston : il est vrai qu'il eût été impossible 
de mieux tirer qu'il le faisait avec l'ancien système à 
pierre , dont il ses ervait depuis soixante ans. 

Le Roi , très ponctuel en toutes choses, n'arrivait 
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ni avant ni après Theure du rendez-vous. La moindre 
faute de ses gens, sur ce points excitait son mécon- 
tentement; il le témoignait même avec une assez 
grande vivacité , et néanmoins son expression était 
aussitôt adoucie par un mot obligeant adressé à celui 
qui avait mérité le reproche. 

Le Roi descendait de voiture au milieu de la foule 
empressée, qui se heurtait 'pour s approcher de sa 
personne. Comme le chêne de Saint-Louis se méta- 
morphosait en palais de justice, de même cette place 
en plein air se métamorphosait souvent en salle 
d'audience : les personnes de distinction, habitant 
les environs, étaient sûres, quand elles se présen- 
taient, de recevoir le meilleur accueil. Le comte et 
la comtesse Etienne de Duffort étaient de ce nombre. 

x\vant de se rendre à la première battue , le Roi 
s entretenait un moment avec le premier veneur, 
s'informait des sangliers à la bauge, qu'il aimait 
beaucoup à aborder seul , et que l'on était soigneux 
de faire détourner le matin. S'il s'en trouvait auprès 
du rendez-vous, il y allait accompagné seulement des 
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gardes qui avaient la bête ; et c'était Une chose très 
curieuse que de le voir au travers du bois^ et souvent 
dans les fourrés les plus épais, se glisser doucement 
et s approcher, puis décharger son arme, dont le coup 
manquait rarement le but. 

Quand l'animal était mort, on l'apportait à la route, 
où le Roi l'examinait, jugeait son âge, et expliquait en 
connaisseur consommé les particularités qu'il pou-' 
vait présenter; s'il n'était que blessé, des chiens 
hourets, tenus en laisse, étaient découplés, des 
hommes à pied les excitaient de la voix et cou- 
raient avec eux pour les déterininer à l'attaque ; le 
Roi montait à cheval et suivait ; il arrivait au sanglier 
faisant tête aux chiens , et il l'achevait alors. 

Le Roi est revenu sur la place où la foule est 
assemblée, car la scène qui vient de se passer n'est 
qu'un préliminaire, qu'un hors-d'œuvre dans Thou- 
railler ; c'est un prélude où Sa Majesté seule a 
figuré , et qui se répète toutes lès fois que la marche 
de la chasse conduit le Roi près de lenceinte où des 
sangliers sont à la bauge. 
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Et maintenant -que tous les acteurs et les specta- 
teurs sont là réunis en groupe , le Roi va se mettre 
en marche pour se rendre à la battue., 

Son cheval lui est amené. 

— Le Roi dit gaîment, Mesweurs, vous allez voir 
deux vieillards Tun sur Tautre. 

Le mot a fait fortune , car tout le monde sait que 
Stranger^ la monture favorite du Roi, était depuis 
long-temps à son service. 

Le Dauphin s est placé à côté de son père. Lei^ 
officiers de servîbe et les gens vont suivre. Tout 
ce monde égraîné s'agite ensemble. Le Rpi est 
parti , son cheval est au pas , il cause avec les per- 
sonnes qui rentourent ; sa gaîté se communique ; 
sur chaque visage règne im air de satisfaction et de 
joie. Lé soleil est là-bas, derrière les futaies, 
et darde ses rayons obliques à travers le réseau des 
branches entre-croisées; leui* lumière ainsi brisée 
tombe en mouches d or sur le sol , sur les trônes 

noirs et lisses des hauts chênes, et fait chatoyer le 

12 
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retroussis d^s feuilles. La tête deSv trembles frémit, 
le paqi^che des peupliers se courbe et se relève; on 
dirait que toute cette nature festoie et salue la bien- 
venue du monarque. Assistez avec moi à ce défilé : 
voyez ce cortège de roi, de princes, de célébrités 
' étrangères et nationales, qui marchent sous ces om- 
brages si calmes et si perdus. , 

Celui que vous voyez passer maintenant est M. le 
comte de Girardin, le premier veneur; vous le con- 
naissez déjà. Son habit bleu et droit n'a rien qui le 
distingue des autres cavaliers; mais, sous cet uni- 
forme > il y a vraiment un esprit intelligent pour le- 
quel ladministration de la vénerie n'est qu'un jeu. 
U cause^ comme à son ottlinaire, i^vec le général 
Daumont, J'un des écuyers cavalcadours du Roi, 
sprnommé : le Gai-Hussard j; à cau'^e de l'extrême 
originalité de ses façons et de ses saillies. Je parierais 
bien qu'ils s'excriment sur une question politique ^ à 
.moins qu ils ne discutent quelque point de théorie ou 
de manœuvre militaire. A^ fait, je nie souviens que;, 
dans une précédente chasse, je les ai vus contro- 
î^erser si chaudement sur la manière la plus sûre de 
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prendre letrier dans une charge de cavalerie, que, dé- 
gainant leur couteau, ils furent sur le point de joindre 
la pratique à la théorie , eu se chargant miitu^ement. 

A côté du colonel Freemantle et de quelques sei- 
gneurs anglais, le prince de Saze-Çohourg, ce peu* 
sionnaire si onéreux alors de la Grande-Bretagne, 
déploie spn dandysme anglais enté sur une bonne et 
simple tournure- germanique. 

Cet homme de belle et haute stature ^ui monte 
cette jument bai-clair, c'est le général Vincent. 
11 a. servi avec beaucoup d'éclat pendant les guerres 
de TEmpire. San corps est comme un guidon de. 
Fontenaj, troué par la mitraille. 

Le comte l'Espérance de l'Aigle! Je vais vous 
dire le bon mot héraldique qui compose le blason 
et la devise de sa famille. C'est un aigle regardant 
le soleil. Un gentilhomme de ses ancêtres se trou- 
vant «ur le passage de Louis XIV, dans,.^n de jsesr. 
voyages, le regardait fixement et sans avoir l'air de 
partager l'impression générale qu'excitait toujours 
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la personne du grand Roi. Louis XIY en fut étonné. 
« Monsieur, lui dît-il en souriant, vous me regardez 
bien fixement. Gomment vous nommez-vous? — 
Sire, je me nomme l'Aigle; Votre Majesté sait que 
l'aigle seul peut fixer le soleil. » La saillie parut 
d'autant plus heureuse que Louis XIV avait adopté 
pour emblème un soleil avec cette detise : Nec plu- 
ribus imparé « Vous avez de l'esprit , lui répondit 
le Roi. Eh bien, je veux que le mot reste dans votre 
famille; il sera dorénavant le sujet de vos armoiries. » 

M. le duc de Mouchy ne s'occupe pas moins de sa 
toiletté que de celle des autres. Il est rare qu'en 
'causant» avec vous son coup d'oeil scrutateur lie 
semble vous dire qu'il approuve ou qu'il blâme 
quelque partie de votre ajustement. C'est, dans 
toute la recherche de l'élégance moderne, une 
vivante tradition des bonnes ifaçons d'autrefois. 

'M. Numance de Girardîn , commandant des 
chasses à tir depuis 1828, époque à laquelle il avait 
succédé à M. Cazin. Il doit à la faveur de son oncle les 
bontés particulières du Roi et du Dauphin, qui le 
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traitent ea enfant gâté. C'est à peu près le seul 
homme qui prenne son franoparler avec Sa Majesté. 
Je lui ai entendu dire au Roi, pendant le calamiteux 
hiver de 1829, et à propos de ce bal de l'Opéra au 
profit des indigens, qui n'était encore qu'en projet : 
« Je croîs que le Roi ferait bien d'y venir. » Pour 
qui connaît la cour, cet avis était assurément d'une 
grande familiarité (i)« 

Voici l'antique madame de Miran. Parbleu! sans 
elle la chasse ne pourrait pas se faire. Elle n'en 
échappe pas une. Elle vient ici faire sa cour au Roi. - 
De temps immémorial, madame de Miran est connue 
pour aimer beaucoup le gibier du Roi. 

Monsieur le comte Hocquart , l'un des officiers 
supérieurs des anciens gardes de Monsieur. Si vous 

(1) DàDs ce même enfreCien , le Roi demiiDda avec intérêt : 
« Quelles étaieut les clames palronesses du bal? — Sire, je vous 
indiquerai, cotre autres , madame Joseph Périer. ^- Ah I reprit le 
Koi, madame Joseph Périer! tant mieux, c*est uoe des brunes 
les plQS piquantes que j'aie vues. Depuis quelques années je ne 
l'ai pas aperçue; mais en 1815 die me frappa. » Madame Périer 
ne fat pas insensible à cette galanterie du Roi, que quelques ai-» 
lentifs s'é(aient empressés de lui rapporter. 



Digitized by VjOOQ IC 



iSu LES CHASSES 

aviez à personnifier ta franchise du gentilhomme , le 
dévoûmentpè ses princes 9 la sûreté*daf» les'rehitioBSs 
de la yîe^.rous.auriez là sous vos yeu3^ le . modèle W plus 
complet. M. le comte est le descendant de madaïQè 
Pourrat.9 non moina célèbre par jsen esprit et son 
mérite individuel qUe par le mot de^. Voltaire^ Un 
jour il avait défendu sa porte pour tout le monde, 
la mesure n'admettait aucune exception, ua domes- 
tique se présente à lui, et annonce en hésitant que 
c'est madame Pourrat qui est là et qui demande à 
entrer. — C'est différent, s'écria monsieur de YpI- 
taire, madame Pourrat... toçit ce qu'elle voudra. Le 
mot est resté dans la famille spirituellement aristo- 
cratique de M. le comte Hocquart, où on le ^ cite 
parfois . avec autant de plaisir que d'autres met- 
, traient à rappeler un mot du roi Louis iS.IV ou de 
François I^. 

Madame la vicomtesse de Noailles est l'élégante ama- 
zone que M. Bozonde Périgordvientde saluer. Rien 
de plus spirituel, de plus délicieux- que sa conversa- 
tion. C'est une des preuves les plus remarquables 
qu'une certaine affectation ne nuit pas toujours aux 
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succès dans le monde , et qu'on peut exercer un 
grand ascendant dans les salons , tout en lafssant per- 
cer le sentiment intime que Ton a dfs ' sa supério- 
rité. . 

Ce dernier cavalier est le duc d'Esclignae,' parent 
du Roi Louis XYIII, par sa mère. II a commencé sa 
carrière militaire sousFempire comme simple soldat. 
La naissance et la vie de *cet homme sont un ana- 
chronisme : il appartient aux temps héroïques^ 



Nous touchons aux abris : les tireurs descendent 
de cheval, et les chevaux, conduits par des palefre- 
niers, ainsi que les voitures, sont renvoyés à une 
place éloignée et hors de la direction des coups de 
fusil. 

Quand tout le monde est à soji poste, il se fait 
un m\)ment de profond silence : les causeries cessent; 
les narrations sont interrompues ; on est dans l'attente. 
Tout à coup le signal est donné par le conservateur ;. 
il est transmis avec une rapidité télégraphique sur 
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toute la ligne où les batteurs sont échelonnés à 

Tavancer Des bouras retentissent ; mille cris, mille 

clameurs glapis$antes s'élèvent , mordent, sillonnent 

et déchirent l'air ; elles grossissent de moment en 

moment ; il est facile de distinguer que l'enceinte 

circulaire formée par les batteurs se rétrécit , et que 

ces bruits et ces voix éparpillés d'abord sur une vaste 

corde, convergent maintenant vers un centre et 

semblent se condenser comme un bloc. C'est que 

f 
les batteurs approchent : ils refoulent le gibier, qui, 

les sentant si près de lui , fuit de toute sa force ; il 
fuit long-temps , il fuit très loin , il fuit toujours , 
selon l'expression de Buffon , en allant dans la seule 
direction où rien ne lui barre le passage ; car, dans 
sa mémoire instinctive, à l'occasion d'un bruit pa- 
reil , il se ra^ppelle avoir été blessé ou poursuivi autre- 
fois. 

Mais souvent le sanglier, à qui un instinct révéla- 
teur ou un sotivenir plus intuitif fait pressentir Iç 
péril qui l'attend au bout de cette voie, où nul obs- 
tacle ne se présente d'abord à lui, s'arrête tout à coup, 
s'agite, s'inquiète, tourne sur lui-même, puis se déter- 
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mine à chercher son salut dans une autre direction en 
forçant la ligne qui lenserre aux trois quarts. Alors, 
malheur aux balteurs qui se trouvent sur son che- 
min ! malheur à cette barrière de chair et d'os , il 
rabattra sans miséricorde. Et ce sont là des inci* 
dens qui n'arrêtant pas la battue ; elle continue plus 
vive , les rangâ se resserrent comme après une trouée 
faite au front d'un bataillon par le choc d'un boulet. 

De nouveaux cris se font entendre, le tumulte est 
général ; les hommes qui sont occupés à charger et 
à recharger les armes , ceux qui les portent , se ca- 
chent dans les abris ainsi que les chasseurs. 
* 

— Attention , mes tireurs ! Attention ! Sire ! 

Ils sont bîentôrà portée ; mais le Roi, qui ne peut se 
résoudre à se tenir en place, se promène, va et vient 
devant sa fascine. Il manque peut-être l'occasion de 
tirer; c'est son habitude. Us approchent, ils appro- 
chent peu à peu , car les sangliers règlent leur fuite 
sur l'ardeur de ceux qui les poursuivent. Encore 
vingt pas et ils toucheront aux aflfûts. 
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Une détonation s^si fait entendre ! Quelque chose 
de mince et de compacte a brui presque en même 
temps à travers la ramée. C'est le^Roi qui a fait feu. 

Au Roi! 

A Monseigneur! 

A vouièlà vous !' ' * 

Les coups de feu éclatent ensemble ; ils se répè- 
tent , ils se succèdent : c'est un ricochet , c'est une 
fugue, ils partent et pétillent à droite, à gauche, de- 
vant, derrière, partout. Les sangliers, comme une 
bande de loups , viennent déborder dans l'arène où 
les attendent les chasseurs embusqués. Étourdis, ef- 
frayés du bmit roulant dès coups de fusil , ils veu- 
lent redoubler de vitesse pour s'échapper ; ite quit- 
tent la direction où la balle vient d'effleurer leur rude 
soie , ils en prennent une autre, ils se jettent dans 
une voie nouvelle ; mais le plomb, qui se multiplie et 
se croise dans l'air et au ras de terre , les cherche^ 
les poursuit , et les retrouve de toitô côtés. 

Le Roi, emporté par.son intrépidité, a quitté son 
abri, et s'avance vers une énorme et gigantesque 
bête à son quart-an; il l'a mise en joue, le coup est 
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parti, mais cette fois le coup n'est pas arrivé juste 
à son adresse. L'anima) n'a été que légèrement tou- 
ché, il ne semble^ pas disposé à fuir; son çeil 
«n feu s'est levé sur son ennemi, son poil s'est hé- 
rissé ; il y a de la fierté et de la rage dans son at- 
titiïde. Le sanglier sVst enfoncé dans un épais fourré, 
où il choisit le lieu le plus favorable à la résistance, 
et là , dénudant ses défenses aiguës , à son tour il 
pnwoque son agresseur. On se* précipite au-devant 
du Roi : 

— ^Sire ,. arrêtez ; Sire , lui crîatt-on de toute part , 
n'avancez pas ! 

— Arrière, Messieurs! arrière donc! répond le 
Roi ^ qu'on me laisse seul. » Et il marcha vers la bête, 
qui, la gueule blanche de moussent de bave, pousse 
des grognements sourds et gutturaux, et déploie 
toute la £Birouche énergie du désespoir. 

Lé Roi a suivi le sanglier sous l'impénétrable cou- 
vert où il s'est réfugié; ni l'aborde sans s'émouvoir 
de l'aspect menaçant de l'animal. Il attend qu'il lui 
présente une chance favorable pour le tirer. Cette 
chance , la voilà ! elle s'est offerte. Le Roi a fait feu ; 
mais la balle a brisé la branche de cet orme , dont 



Digitized by VjOOQ IC 



l88 • LES CHASSES 

les feuilles^ détachées par la commotion, pleuvent 
sur la terre, comme si quelque brise de novembre 
avait soufflé tout à coup dessus. Le Roi tire de nou- 
veau; le sanglier est frappé à lepaule. Deux fois 
blessé, maintenant il va l'attaquera son tour. Le.Roi 
juge du péril , et il est prêt à recevoir le choc de pied 
ferme : c'est la lutte définitive. 

J'étais à quelque distance de là, au moment 
où ce combat prenait un caractère inquiétant. Je 
n'écoutai que le sentiment d'eflfroi et de crainte 
que m'inspirait son issue ; et, malgré la défense 
expresse du Roi, qui, je le savais, affrontait ces 
sortes de dangers avec un indicible plaisir, je 
donnai l'ordre aux valets de chiens de lâcher les 
hourets. 

Comme cet ordre allait être exécuté , le sanglier 
vint s'abattre aux pieds du Roi, frappé à mort d'un 
dernier coup de fusil. Presque au même instant, et 
un peu plus loin, Marcois, Je porte-arquebuse de 
monseigneur le Dauphin , moins heureux que le Roi, 
était tombé, blessé grièvement par un sanglier ragot, 
avec lequel il s'était trouvé face à face. 
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La terre était jonchée des débris de la chasse , 
presque tous les sangliers ramassés dans cette battue^ 
avaient été tués; ils^ étaient là gisant^ étendus sur 
rherbe; Des paysans sortent des rangs pour les en- 
lever et les transporter dans un endroit à portée de 
la battue, où le Roi, avant la fin de la chasse, ira 
compter le nombre des pièces et en ordonner la dis- 
tribution aux principaux habitans, aux pauvres et aux 
employés; mais avant que chacun ait reçu la part 
que lui réserve les bontés de S. M., les chiens qui ont 
figuré dans ITiourailler réclament aussi leur part du 
butin ; il leur faut à eux la dîme du gibier. 

En avant, donc, les couteaux affilés ! à la besogne, 
messieurs les dépeceurs! c'est à vous de fonctionner. 
Les chiens , rangés en cercle , assistent avec Tim- 
patience delà gloutonnerie au dépècement et à l'abla- 
tion des entrailles qu'on va leur livrer; c'est l'heure 
de la curée. Allons, à l'œuvre, mes bons chiens; 
faites ripaille, et soûlez-vous de sang et de chair 
noire. 

Ordinairement la chasse ne se bornait pas à une 
seule battue : le Roi .remontait à cheval et se ren- 
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dait à une autre partie de la forêt , où d'autres bat- 
tues étaient préparées. Ces secondes marches ^ plus, 
lentes que les premières^ et doAt beaucoup de gens 
à pîed faisaient partie, étaient consacrées aux coor 
Tersations les plus animées ; on s'entretenait des inci- 
dens les plus remarquables de la chasse ; chacun 
disait ses coups, contait ses périls; bref, c'était la, 
battue des èauseriesw 

Le Roi ne manquait jamais d'exprimer sa satis- 
faction , quand le succès ^e la chasse avait répondu 
aux efforts des officiers forestiers. Le mot du Roi 
était: nÇ'aété fort jolL » Or, jamais battue n'avait 
été plus brillante que celle qui venait d'avoir lieu ; 
aussi le Roi, content dje l'habileté avec laquelle elle 
avait été conduite , ajouta très haut qu'elle avait sur- 
passé son attente. - . 

Sire, lui dis-je, Simon Larcher, je vous le certifie, . 
n'est pas étranger à ce succès ; il aura redoublé de zèle. 

— A propos,'comte ; m^iîs il ét^it convenu que vous' 
me présenteriez cet homme : qu'il vienne donc. , { 



Nous étions arrivés à la Châtaigneraîe-Bignon. La 



/. 
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. Cbâtaigneraie-Sigoonest^aiosique sonnom l'indique^ 
une plantation de châtaigniers; il$ sont .symétrique* 
ment alignée comme les arbres d'un riche verger de 
Noripandie.. Des intervalles considérables séparent 
chaque arbre ^ en sorte que la lumièfre et Taîr inon- 
dent toute cette place. L'herbe y pousse savoureuse, 
et parmi elle de hautes bruyères, qui invitent par- 
tout à s'asseoir. Si vous aviez vu. le Limousin, la 
Châtaigneraie-Bignon vous le rappellerait on ne peut 
mieux; c'est cet aspect uniforme, c'est cette cam- 
pagne coupée, boisée, herbeuse, où Ton court tou- 
jours le risque de s'égarer, parce qu,e tous les che- 
mins se ressemblent. 

Ce fut là que Simon aborda le Roi , non sans 
éprouver une intimidation visible; mais l'accueil 
bienveillant qu'il reçut ne tarda pas à le mettre à 
l'aise , et il arriva même promptement à intéresser le 
Roi. 

^ Questionné sur son adresse à la chasse, Simon 
répondit avec aplomb que, pour ce qui était de 
cela,. il pouvait assurer qu'il ne craignait personne. 
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Le Roi lui demanda s'il consentirait ajoutera lar- 
qaebuse contre l'un de ses gardes, à quoi il répondit 
qu'il ne désirerait pas mieux, si cela pouvait amuser 
Sa Majesté, et qu'il prendrait. pour adv^saire n'im- 
porte qui lui serait donné. « Eh bien ! reprit le Roi, 
j'accorde ving-cinq louis au vainqueur. » 

On entendit alors cette parole circuler de bouche 
en bouche : t Qui veut entrer en lice avec Simon 
Larcher? Qui veut Jouter avec Simon? » 

Le groupe des gardes-forestiers s'entr'ouvrit pour 
laisser passer l'un d'eux, B***, le favori de Monsei - 
gneur, le beau-fils, le Lovelace des garde-chassçs , 
le plus turbulent du corps , le plus merveilleux à la 
^ danse , le plus fier sous les armes : il s'aVance la tête 
haute, il annonce qu'il accepte le défi. 

Les paris sont ouverts. 

Le Roi tient pour Simon. Sa Majesté est seule de 
son bord , tous les autres parieurs sont pour B***. 

La joute consiste à tirer à balle alternativement 
sur douze pigeons, à mesure qu'ils s'envoleront un à 
un d'une cage. 

On a marqué les limites en deçà desquelles chaque 
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pigeon doit tomber ; des commissaires sont désignés 
pour juger des coups. 

Le Roi va se mettre sur une petite éminence ; les 
gentilshommes se rangent en plusieurs groupes autour 
de lui ; les autres lassistans se placent circulairement. 

On connaît les deux champions^ et leur adresse 
réciproque excite au plus haut degré l'intérêt des 
témoins : cet intérêt redouble d'intensité au moment 
où les concurrens vont prendre leur position. 

Vous voyez d'ici, j'imagine, le coup d'œil que pré- 
sente la Châtaigneraie-Bignon ; vous écoutez le silence 
qui règne au milieu de ces nombreux spectateurs, 
vous partagez leur anxiété. 

Le premier feu échut à Simon ; il tira et tua loi- 
seau ; le garde - chasse tira à son tour avec un égal 
succès. Ils continuèrent de la sorte en faisant preuve, 
départ et d'autre, d'une précision de mire extraor- 
dinaire. Au cinquième coup,, Simon mît en joue 
sans que son adresse lui faillît, mais le garde manqua 
le but. Alors un murmure se fit entendre parmi les 
parieurs. Néanmoins les choses furent bientôt réta- 
blies sur un pied égal, car Simon, ému de l'enthou- 
siasme qu'il venait d'exciter, manqua son septième 

13 
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pigeon 9 et son concarrent abattit le sien avec une 
merveilleuse habileté. 

Le pari touchait à sa solution : les deux rivaux se 
reposèrent un instant. 

Vous auriez entendu tomber une épingle sur les 
hautes herbes qui couvraient la terre au moment où 
ils reprirent leurs armes, et où Ton ouvrit la cage du 
dernier oiseau. Simon, une jambe en avant, épaula 
son fusil avec son sang-froid accoutumé ; il suivit le 
vol incertain du pigeon, qui d abord, avait pris une 
direction oblique, mais qui, tout dun coup, par 
une savante évolution, s'était guindé et sascension- 
nait verticalement. Simon fit feu... Il y eut un court 
moment d'incertitude ; mais le pigeon avait été frappé, 
et il vint tomber en tournoyant presqu aux pieds du 
tireur. 

Dans ce moment je jetai un regard sur le garde- 
chasse, et je vis que les genoux de ce pauvre diable 
tremblaient , sa figuré était pâle ; tout son être dé- 
celait une extrême agitation. Lui aussi , il suivit des 
yeux le vol de l'oiseau, il le suivit long-temps, prit 
ses mesures en homme expérimenté , et à la fin fit 
feu , mais il manqua. 
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Des cris , des transports de Joie éclatèrent de toutes 
parts, mais notamment parmi les paysans du village 
de Noîsy, tout fiers du succès que venait d'obtenir 
un pays sur un étranger, eiu* le garde n et^t pas 
même des environs de la commune. 

Le Roi fit approcher le vainqueur ; il le compli- 
menta sur son adresse , et lui remit , de ses propres 
mains, le prix qu'il venait de gagner; après quoi il 
»e dirigea vers l'endroit où le gibier mort avait été 
réuni, et dont il ne restait plus qiie le paitage à 
laire : le départ eut lieu aussitôt après* 

Comme nous allions quitter la Ghâtaigneraie*Bi- 
gnon , des jeunes gens plaçaient Simon sur un bran- 
t^ard , et se disposaient à commencer une marche 
triomphale dans leur commune. Et moi , en voyant 
tant de bonheur et de joie se poser sur la tête de 
Simon, il me prit un seirement de cœur inexprima- 
ble ; au milieu de cette joie générale , et alors que 
je ne devais être inoi-même accessible cpi'à des idées 
riantes, un sentiment intrus de mélancolie, une 
peine infinie que rien ne motivait, s'empara de moi, 
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et le dernier regard que je jetai sur Simon contenait 
plus de compassion que de satisfaction à la vue de ce 
bonheur. 

Je ressentais quelque tîhose de semblable à ce que 
Ion éprouve devant un poitrinaire à qui Ton souhaite 
un heureux et prompt retour, à son départ pour Nice 
ou Montpellier, à rapproche dejs brouillards d'au- 
tomne. 

Cette journée venait de clore la saison des chasses 
à Marly ; nous touchions aux premiers jours du mois 
de juillet, époque où commençaient les tirés de 
lapins à Sairit-Cloud. Ainsi Je ne devais revoir Simon 
que deux mois après, et il avait été écrit que , dans 
cet intervalle de temps, de tristes et malheureux évé- 
tiemen's frapperaient cet homme. 



11 parait que , pas plus tafd que le jour même de 
la jôûte, il y avait eu plusieurs repas au village, oit 
tii les convives ni les libations n'avaient manqué^ 
Irrité et chagrin de sa défaite, le garde - chasse. 
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évidemment dans le but de faire une querelle à son 
heureux rival, était venu s'asseoir à la porté d'un 
petit cabaret tenu par Germiau , où se trouvait 
Simon. Là , îl se mit tout haut à contester la légiti- 
mité du succès, en lattribuant à des causés acciden- 
telles. Après il changea de mode de provocation, 
en prennant le braconnage et lorguéil de Simon 
pour texte de jses aigres attaques. Simon endura 
patiemment ses impertinences, non sans se faire vio- 
lence d'abord, mais enfin il eut le mérite de les en^ 
durer long-temps. 

Encouragé par le calme apparent de son adversaire,, 
le garde vanta la supériorité de son chien sur celui de 
Simon, l'un de ses bassets noirs dont j'ai déjà parlé , 
et qui, dans ce moment, se trouvait couché aux 
pieds de son maître , et comme lui se tenait tran- 
quille et inoifensifc 

— C'est une honte de permettre à des vauriens de 
ton espèce d'avoir de^ chiens, dit le garde brutal 
en donnant un violent coup de pied au compagnon 
de Simon : si j'étais le Roi, je les ferais tous fusil-r 
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IcF ; et par Dieu la première fois que je rencontre- 
rai celui-là dans la forêt, son affaire sera bonne , 
c'est moi qui te le jure. 

Simon demeura toujours impassible ; mais son sang^ 
bouillait dans ses veines , et il ne fallait plus qu'un 
mot d excitation, un mot quel qu'il fut, pour qu'il 
cessât de se posséder. Le mot fut dit. 

— Écoute donc, toi, beau vainqueur : gageons que 
tu n'as pas le cœur de te frotter à mor , lui cria le 
garde en se levant et jetant bas son habit. 

— Tu vas le voir, répondit froidement Simon ; et 
je te conseille de ne pas m'épargner, car je ne t'épar- 
gnerai pas , moi. 

Ils se précipitèrent l'un sur Tautre et se saisirent 
avec une violence extraordinaire;^ oa eût dit qu'ils 
allaient s'étouffer.. 

Après quelques vigoureux efforts, le garde fut ter- 
rassé par Simon : il tomba pesamment. Simon , exas- 



Digitized by VjOOQ IC 



DE CHARLES X. ^99 

péré par la colère , allait peut-être en finir avec lui 
d'un coup de pied sur la poitrine ou sur la tête , 
quand les assistans s'empressèrent d'intervenir. 

-On reconduisit Simon chez lui, et le garde-chasse, 
entraîné par ses camarades, eut grand'peîne à rega- 
gner sa demeure. 

Il est aisé à comprendre que les garde-chasses de 
la forêt ne purent pas se décider à pardonner à Simon 
les avantages qu'il avait obtenus sur l'un d'eux , l'es- 
prit de corps s'en mêla, et ils firent une étroite 
alliance dont le prétexte fut la protection des do- 
maines royaux , mais dont le but réel était de venger 
leur camarade. Ils répandirent les bruits les plus 
défavorables sur le compte de Simon , prétendirent 
que plus^ que jamais il se livrait^'^au braconnage, 
et firent si bien que Simon était devenu ime sorte de 
paria dont tout le monde s'éloignait. Cela vint au 
point que la plupart des fermiers et des propriétaires 
de la commune résohirent enfin de ne plus lui donner 
de travail* 

Simon et sa famille ne furent pas long-temps à 
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s'apercevoir de celte ligue ; ils en ressentirent cruels 
lement Jes effets, lorsque la somme d'argent qui 
provenait du prix de la joute fut dépensée. Le mal- 
heureux homme fit quelques tentatives pour qu'on 
prît de lui une meilleure opinion ; mais comme 
elles furent à peu près infructueuses , on com- 
prend aisément qu'une pareille disposition de la 
part des habitans du pays, loin de l'adoucir , i^e con- 
tribua qu'à l'aigrir davantage. Ainsi, lorsqu'au bout 
de quelque temps toutes ses ressources furent épuir 
sées , il ne fqt que trop avéré que Simon et l'aîné de 
ses fils se livraient plus que jamais au bi^aconnage, et 
s'en faisaient un métier lucratif en dépît de la sur- 
veillance active qu'op exerçait sur eux, et des périb 
^ncessans qui les meQaçaient. 

Ces nouvelles Aaient venues me chercher à Corn- 
piègne ; on n'avait pas manqué de m'écrire pour 
m'informer de la conduite de mon protégé, et lui 
enlever ce dernier appui ; mais j'avais voulu le revoir 
encore une fois avant de prendre une décision dé- 
finitive à son égard. 

Quelques jours après mon retour à Paris, un beau 
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matin où je m amusais à récapituler ma vie actuelle, 

et jusqu'aux moindres incidens qui la remplissaient , 
il me tomba tout à coup en l'esprit le souvenir de 
Simon que j'avais presque oublié ; je montai à cheval , 
et deux heures après j'étais devant sa chaumière. 

Après avoir frappé plusieurs fois à la porte sans 
recevoir de réponse , je levai le loquet et j'entrai. 
Au lieu du bruyant aboiement des fidèles compa- 
gnons de Simon 5 je n'entendis que des sons plaintifs 
accompagnés de longs gémissemens et de sanglots. 
Les chiens étaient étendus sur le sol, tristes et 
abattus. 

Cependant des pleurs et des cris continuaient à 
se faire entendre : j'appelai , j'appelai plusieurs fois 
de suite. Enfin la femme de Simon se montra : elle 
sortait delà chambre du fond; elle était pâle , livide, 
ses cheveux étaient dénoués et tombans : une grande 
calamité était peinte sur sa physionomie. Quand elle 
m'aperçut, elle se mit à pousser des cris déchirans. 
« monsieur le comte ! me dit-elle ; mon mari ! mon 
mari! mon pauvre Simon! tenez! tenez! regardez 
ici, ajouta-t-elle en me conduisant dans la chambre ,^ 
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et en même temps elle soulevait le grossier drap de 
toile écrue qui recouvrait le pauvre Simon , voyez ce 
qu'ils ont fait ! > 

Je regardai : il avait une large blessure dans la 
poitrine, produite par une décharge de chevrotines; 
le bras gauche était fracassé : c'était un horrible 
spectacle ! 

Plus tard, j'appris les circonstances de cet évé- 
nement. 



La veille, vers dix heures du soir, la lune étant dans 
son premier quartier, Simon et son fils, chacun 
armé d'un fusil , étaient partis , selon leur coutume , 
pour aller reconnaître le brancher des faisans. Minuit 
sonnait au moment où ils pénétraient dans les taillis 
de la Bretèche, non loin du pavillon Daresne. A 
peine arrivés , ils avaient déjà tiré et tué plusieurs 
faisans; mais par malheur, tandis qu'ils rôdaient et 
tournaient sous les arbres où ces oiseaux dorment 
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profondément la tête dans laile, des garjdes fores- 
tiers qui, dès la veille, avaient eu pressentiment ou 
connaissance de leurs projets, s étaient mis en embus- 
cade dans un fourré voisin. La détonation des armes 
les attii*a immédiatement sur le lieu de la scène. A 
la vue de trois hommes | Simon, qui pourtant ne 
manquait ni de dignité ni de courage, songea à 
fuir ; mais il était vieux , et sa fuite n'était pas sûre. 
Tomber aux mains de ses adversaires, c'eût été plus 
qu'un malheur pour lui, c'était une honte. A aucun 
prix il n'eût voulu la subir. La rage dans le cœur 
et n'écoutant alors que. les mauvais conseils de son 
excessif orgueil et ceux de sa haine , il déchargea son 
fusil , un peu au hasard , dans la direction de ses 
assaillans. 

Les gardes, qui ne se laissèrent pas intimider par 
cette démonstration, tout énergique qu'elle était, 
ne tardèrent pas à les rejoindre ; et l'un d'eux, exas- 
péré par l'attaque et le sentiment de sa propre con- 
servation, ayant arlné son fusil, fit feu à son tour.. 

Le fils de Simon reçut une blessure au bras gauche 
qui le fracassa, mais l'usage du droit lui restait 
encore , et d'un seul coup de crosse il étendit mort 
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sur la place le même garde qui venait de fondre sur 
lui à toutes jambes ( i ). 

Une lutte désespérée s'engagea entre les deux 
autres garde-chasses et les braconniers. Quoique 
blessé lui-même 9 Simon restait toujours un terrible 
et redoutable adversaire, et son fils, presque enfant 
encore, combattait comme s'il avait eu ving-cinq 
ans. 

Les gardes , après une longue résistance , finirent 
par céder le terrain ; mais le seul but des deux Si- 



(1) Ces luKes entre les bracoDDiers et les agens forestiers des 
domaioes royaux étaient beaaconp pins fréquentes qu'on ne serait 
tenté de le croire. 

£n 1828, M. G..., garde de la forêt de Marly, faisant partie 
d'une patrouille de nuit, reçut des coups de fusil et se sentit blessé 
à la poitrine. Il rentra chez lui, étonné de vivre encore. Le len- 
demain il visita curieusement son habit : il était criblé juste à la 
place clu cœur. Il pensa à sa tabatière, qui était dans la poche du 
Ciftté gauche , et on y trouva cinq chevrotines 1 

Un autre garde de la même forêt, un jour s*étant couché sur un 
terrier pour appeler son fftret qui s'y était endormi, des bracon- 
niers vinrent à passer, et profilant de ce qu'il ne pouvait se dé- 
fendre, se saisirent de lui et le pendirent, avec le cordon de sa 
poire à poudre, au bout d'une branche qu'ils croyaient assez 
forte pour cela. Heureusement ils s'étaient trompés, et le poids de 
l'homme fU ployer l'arbre peu à peu. Le pendu , sentant la terre 
sous ses pieds, s'y appuya, tira son couteau de sa poche, coupa lai 
corde et fut sauvé. 
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mon étant de s échapper, ils s'abstinrent de les pour- 
suivre, et firent de leur mieux pour gagner Tissue de 
la iforêt* Alors les gardes revinrent à la charge. Simon 
se retourna malheureusement, et mît de nouveau 
son fusil en joue ; c'était sa perte : il venait de faire 
ce mouvement , quand l'un de leurs adversaires lit 
feu sur lui; la charge tout entière lui arriva. 

— Je suis blessé , fils ! dit-il ; sauve-toi ! laisse-moi 
ici ! sauve-toi , te dis-je. 

Parvenus à la porte de la Bretèche, ils se jetèrent 
dans les champs de blé, et parvinrent, à la faveur des 
nombreux bosquets qui couvrent et masquent la 
campagne de ce côté , à mettre les gardes en dé- 
faut , puis ils prirent des chemins détournés pour se 
rendre à leur chaumière. 

Ils apercevaient déjà la faible lumière de leur 
foyer brillant à travers les carreaux , quand Simon 
sentit que ses forces l'abandonnaient : il chancda 
et tomba. Alors le malheureux , dont la seule crainte 
était d'expirer loin de sa femme, fit des efforts sur- 
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humains pour se traîner, avec laide de son fils, 
jusqu'à sa porte , où il eut le dernier et triste bonheur 
de parvenir. Mais, à partir de ce moment, il ne lui 
avait pas été possible de proférer une seule parole. 

On le porta sur son lit , et une demi-heure avant 
3e l^ver du soleil il avait rendu le dernier soupir!,.. 



Or, trois mois après cet événement, c'était au 
tiré de Fromainville , le Roi n'était pas content de la 
chasse. 

Cette fois il ne dit pas ^on mot habituel de satis- 
faction : « Ça été fort gentil ! » Un léger nuage d'hu- 
meur voilait même ses traits, sans altérer toutefois 
leur expression de bonté ordinaire. Je ne sais si l'in- 
succès de la journée reporta l'esprit de Sa Majesté 
vers le joyeux hourailler de Marly, et la fit souvenir 
de Simon Larcher, l'habile batteur de gibier ; mais 
le Roi s'approchant tout à coup de moi, me dit : 
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— Cointe , il nous aurait fallu ici votre protégé. A 
propos, qu*est-il donc devenu, ce pauvre Simon? 
Est-ce qu'il lit toujours le Constitutionnel? 

— Hélas! Sire, voilà trois mois que le malheureux 
a payé de sa vie son goftt incorrigible pour le bra- 
connage. 

Et je racontai succinctement au Roi la scène noc- 
turne dans laquelle avait péri Simon. 

— Cela ne m étonne pas, comte, nie dit le Roi en 
portant doucement sa main sur mon bras ; cet homme 
faisait du libéralisme à sa manière. Il voyait mettre 
tant de droits en question , il lisait de si beaux dis- 
cours où Ion prêchait le vol du nom héréditaire, le 
vol delà puissance consacrée par des siècles, que 
lui, pauvre diable et obscur, qui n'avait rien à démê- 
ler dans la haute' sphère des intérêts politiques, fai- 
sait descendre l'application de ces grands principes 
à un ordre de choses^qui le touchait de plus près. Il 
s'adressait au gibier du Roi, comme d'autres s'adres- 
sent à sa couronne. Ah! comte, nos faiseurs de 
phrases font bien du mal ! 



Digitized by VjOOQ IC 



208 LES CHASSJiS 

— Et peut-être , Sire , seront*ils les premiers à 
s'en repentir. 

En ce moment des cris iannoncèrenl l'approche 
du gibien Le Roi prit son fusil et la chasse con- 
tinua. 
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Le 8 janvier 1829, '^ conservateur des forêts et 
chasses à la résidence de Versailles, fut ofSciellement 
informé, que lei3 de ce mois le Roi voulait faire une 
belle-chasse dans le petit parc. En même temps M. lé 
premier Veneur lui en transmettait la marche et Titi- 
néraire ; elle devait durer de quatre à cinq heures. 
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Aussitôt les dispositions fureat délibérées et ar- 
rêtées dans une conférence tenue à cet eflRet par le 
conservateur, l'inspecteur et le garde général. 

Il y eut ordre de faire faire des battues dès le len- 
demain ; ces battues avaient pour but de forcer les 
chevreuils et les lièvres, d'aller se cantonner dans les 
parties du pard placées sur la ligne que devait suivre 
la chasse ; de tourmenter les faisans, afin qu'ils se rap- 
prochassent des tirés qui devaient être jDarcourus, et 
dans lesquels il fallait les appeler ?t les retenir au 
moyen d'agrainemens. 

Les terriers furent ftiretés et défoncés, les (îches 
destinéesauîdifierentestentesdenuitetde jourfurenl 
posées, on régla le nombre des panneaux et celui des 
hommes préposés à leur garde ; enfin, tous les prépa- 
ratifs matériels furent faits dans le délai fixé par les 
ordres supérieurs, et cela nonobstant l'excessive ri- 
gueur du temps. On était en eflet au cœur de ce mé- 
morable hiver de 1829 à i85o, non moins remarqué 
par ses 1 9° au-dessous de zéro Réaumur, que par la 
splendeur de ses bals historiques, où figurait toute la 
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belle aristocratie de France, à la suite du Roi et de sa 
famille. 

Cependant la chasse ne put avoir Heu le jour qui 
avait d'abord été indiqué ; la neige était survenue la 
veille. Il y eut un contr'ordre, puis un second, puis 
un troisième ajournement. Enfin le ciel, sans se ba- 
layer entièrement de ses nuages bas et gris , cessa 
d'être aussi âpre, et le 18 janvier, vers onze heures 
du matin, dans cette partie du parc de Versailles ap- 
pelée le bois de Satory^ il y avait un grand concours 
de gentilshommes réunis pour suivre la chasse. 

Au milieu de ce monde se trouvaient les autorités 
civiles de Versailles et les chefs de la garnison , qui 
déjà étaient rendus à leur poste et attendaient le 
Roi. 

Des feux de bivouac étaient alluriaés ça et là; des 
groupes diversement composés, semblables à des 
compagnies d'oiseaux de différens plumages posées à 
distance les unes des autres, s étaient établis près de 
<3es feux, et animaient par leur présence la monoto^ 
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nie de cette nature ensevelie dans son blanc linceul 
de neige. 

Aimez-vous le spectacle de la campagne pendant 
la dure saison de Thîver? Pour moi je ne sais, 
mais j'éprouve une impérieuse volupté à la conlem- 
plation des mélancoliques scènes qu'elle produit. 
J'aime alors ce silence profond des champs et des 
bois; j'aime ce vol furtif de l'oiseau, allant vite d'un 
arbre à l'autre, et secouant en poussière , sous son 
poids élastique , les frimas qui cristallisaient la ra- 
mée; j'aime les fumées grises qui s'échappent des 
cheminées des toits de chaume, et qui éveillent in- 
volpntairement en nous la pensée du bien-être et des 
joies naïves du foyer rustique. 

Et c'est pour cela que le modeste clocher de 
Guyancourt, que je découvrais blanc comme un clo- 
cher de plâtre neuf et pointillant du fond des mas- 
sifs de bois dépouillés qui l'entourent , me plaisait 
tant à voir. 

Et puis aussi, à la porte d'entrée du bois Robert, 
à gauche, quand on fait face aux filets du tiré, c'est 
encore pour cela que j'aimais la vue de cette petite 
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maison de garde, d un aspect si solitaire et perdue sous 
la neige: toit,cbaume,Yitres,tout cela blaQoel parfois 
étincelanlau soleil gazé de cette matinée de jaarier. 

Mais Fimpression toute sentimentale que produi- 
sait sur moi Ta^pect triste et nu du petit tableau die 
genre que j'avais sous les yeux, ne devait point tar^ei: 
à s'effacer par l'arrivée bruyante des voilures de la 
cour, par l'éclat de la suite, par la présence du Roi* 

Encore quelques minutes, et ce rendez-vous de 
châsse, cette place isolée où quelques individus gre- 
lottaient de froid, de silence et d'attente, allait s'ani- 
mer d'une vîe agitée. 

Déjà voyez-vous ces lougues tmnées de curieux 
qui afQuent de tous côtés ; c'est le signal de l'arrivée 
du Roi. IlsaiH*ont aperçu les équipages dans la plaine>: 
et les voilà qui surgissent l'on ne sait d'où ; on lesi 
dirait sorti$ des terriers, de dessous les neiges. 

La marche du Roi n'a pas été un seul instant re- 
tardée, malgré les obstacles qui deyaient la ralentir. 
Il oppose à la rigueur du temps une résistance quii 
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apparlient à son tempérament vigoureux , aussi bien 
à répreuve du froid de Russie que de la chaleur de 
Gibraltar. 

Le Dauphin vient après, puis le capitaine des gar- 
des, puis M. le premier Yeneur, puis enfin les demé- 
dieux de 1î^ cour, gentilshommes, ducs, barons e| 
comtes, que la faveur de S. M. appelle à pren- 
dre part au tiré ! Tous sont revêtus de l'uniforme 
officiel des chasses : chapeau rond noir, habit bleu à 
col et paremens de velours de même couleur, gflel 
blanc, culotte longue et guêtres de peau à boutons, 
montant sur. les genoux. 

On entoure le Roi, on s empresse, on se hausse^ 
on voudrait entendre, ne fut-ce que pour se donner 
le mérite de les répéter le soir, les moindres paroles 
qu'il adressera au baron Capelle et à M. le lieute- 
nant-général, en répondant à leurs complimens ad- 
ministratifs. 

Cette audience était ordinairement fort courte, car 
l'usage voulait qu'on abordât le Roi seulement au 
pioment de la halte. C'était pendant ces stations que 
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Sa Majesté accueillait indistinctement tous ceux qui 
venaient à elle. Cependant au moment où Charles X 
allait prendre sa place dans les layons où la neige avait 
été soigneusement balayée depuis plusieurs jours, il 
découvrit se détachant dans les massifs de la foule, lo 
visage vénérable du curé de Guyancourt. 11 s'arrêta^ 
et d'un signe aux gens de service, ordonna de faire 
passage au digne ecclésiastique. 

- — Vous ayez à me parler des pauvres de votre pa- 
roisse, n'est-ce pas. Monsieur le curé? Eh bien! hâ- 
tez-vous, peut-être en est-il parmi eux qui sou£frent* 

— Cela est vrai. Sire, et je crains bien qu'ils 
n'aient pas le temps d'attendre. 

TT-J*y pensais. Monsieur le curé, sont-ils nom- 
breux vos pauvres en ce moment? 

-r-r Non, Sire, votre dernièrçi visite dans ces lieuii; 
ne date que d'im mois. 

. — Quels sont les plus nécessiteux ? 
'■ — Quelques vieillards et de tout petits enfans or^ 
phelins. 

— Ils seront soulagés. 
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Et le Roi donne 1 ordre aussitôt de remettre un 
rouleau de louis entre les mains du curé de Guy an- 
court. 

— Que le ciel et le Roi soient bénis ! dit celui-ci 
en se retirant après avoir salué profondément S. M. 
A la brebis tondue Dieu tempère le vent , et à mes 
pauvres il accorde pour seconde providence un fils de 
Saint- Louis! 

— Ce n'est pourtant pas ce que disent Messieurs 
nos libéraux, fit observer Charles X, en se tournant 
avec un sourire vers le duc de Maillé (i). Puis Sa 
Majesté continua sa marche un instant interrompue 
et alla se placer. 

Le Dauphin et les autres tireurs imitèrent le Roi. 

Monsieur de Vinfi^aîs, le porte-arquebuse> s'est ap- 
proché de Sa Majesté, il s est découvert et lui a pré- 
senté son fusil. Etienne, son valet de chambre, est 
là tout près à sa droite, et à quelc[ue distance est le 

(1) Ou allribuail au duc de Maillé un esprit d'opposiliou (rès 
marquée. 
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porte-arquebuse à cheval. Ce son! les deux extrémités 
d'une chaîne, dont les anneaux se composent de 
douze soldais suisses, occupés à se faire passer de 
main en main les armes dont se sert le Roi. 

Le lieutenant des gardes de service était placé im- 
médiatement derrière ; il marque sur une, carte à 
compartimens avec une épingle, les pièces qui tom- 
bent. De chaque côté du Roi est un ramasseur de 
gibier tenant en laisse un chien de rapport, qu'il lâche 
et reprend suivant le besoin. Ce jour là c'étaient Le- 
comte père et Chevalier. 

Le Dauphin a aussi près de lui un valet de cham- 
bre qui lui remet ses fusils, un aide-porte-arquebuse- 
adjoint, assisté comme le porte-arquebuse du Roi, 
et pour ramasseur de gibier Maillot , son garde fa- 
vori. 

La voiture destinée à recevoir le gibier tué vient à 
la suite , puis la foule confuse des curieux et desi 
spectateurs ^ans caractère officiel : il n'en manquait 
iamais. 
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Les tireurs sont rangés en front de bandière 2 les 
batteurs des filets commandés par M. de Saint-Paul, 
l'aile droite de la chasse conduite par le garde géné- 
ral Boutard, l'aile gauche par le garde général Vale- 
rant, et les batteurs-volans dirigés par Villeroy. Tout 
ce monde est à son poste et attend le signal. 

Le voilà; le Roi a dit : « Allons. » 

Ce mot c'est le début de lâchasse ; lâchasse n'exis-. 
t^itpas tout à l'heure, et maintenant la voilà avec ses 
clameurs, sa vie, sor^ mouvement, ses bruits de voix 
et d'armes. * 

L'air se peuple, les faisans au vol lourd et pesant, 
les perdrix quelquefois séparées, plus souvent réunies 
en bandes nombreuses, se lèvent et partent avec le 
bruit de leurs ailes crépitantes; elles cherchent une 
issue dans les airs ; elles volent d'un vol oblique, ho- 
rizontal, perpendiculaire; elles s'ascensionnent en 
tourbillonnant, et le vent qui souffle sur leurs plumes 
mouchetées , les soulève en éventail et les fait cha^ 
toyer au soleil, en confondant leurs reflets douteui^ 
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et changeans. Çà et là aussi une bécasse voyageuse 
qui dans sa course passagère avait fait halte dans les 
bois de Satory ^omme en une hôtellerie, part fléché 
rapide, fend Tair de son corps aigu ; mais elle aussi, 
malgré la sauvage énergie de son vol, tombe atteinte 
par le plomb qui tue tout eii haut sans miséricorde 
et sans distinclioiii 

Tândiis que le ciel se sillonne des évolutions mul- 
tiples du gibier, qui monte, tournoie et tombe, plus 
prompt peut-être encordé, le chevreuil aux reins dV 
cier, aux jambes sèches et déliées, le lièvre qui isem- 
ble rouler dans sa coursé, cherchent pêle-mêle à évi- 
ter le danger qu'ils comprennent à mesuré qu'ils 
entendent approcher la chasse* 

— ^A la route ! 

-^A la route! crie-t-on à cJhaqUé nouveau coup de 
fusil i 

— A la routé, car là pièce abattue est jetée dans le 
chemin derrière le Roi. Un homme la ramasse aus- 
sitôt et la place dans la voiture ^ cette gigantesque 
gibecière à quatre roues qui suit toujours les tireurs. 
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Arrivé au poteau d arrêt placé à l'extrémité du 
layon sur la butte des Mortemets, le Roi s'arrêta et 
parut un instant oublier la chasse, à la vue du site 
qu'il découvrit de cette hauteur. 



C'était beau et triste, ce val dont la neige avait ni- 
velé toutes les formes; on eut dit un vaste lac fermé 
par un cadre de colines que couronnait la forêt de 
Marly, et sur lesquelles se détachaient les villages de 
Bailly, de Saint-Nom, de Noisy et de la Bretèche. Ces 
villages posés comme ils l'étaient, quelques-uns en 
amphithéâtre, d'autres sur la lisière du bois, ressem- 
blaient presque, avec leurs toits blancs et inégaux, à 
des troupeaux paissant, disséminés dans la campagne ; 
le château de Rocquencourt, presque adossé à l'une 
de ces colines; Saint*Cyr sur la gauche, Saint-Cyr 
avec ses souvenirs de madame de Maintenon, et son 
vaste bâtiment de l'Ecole militaire ; à droite Trîanon ; 
plus près Versailles avec son palais et ses dômes, avec 
ses chapelles d'or et ses croix d'église. Enfin au mi- 
lieu de ce vaste bassin, une route royale qui la tra- 
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verse, venant de Versailles, et sur laquelle chemi- 
naient à pas lents des charrettes avec leurs bannes de 
toile, de lourdes et massives voitures de roulier, et 
des diligences glissant sur la neige comme des hommes 
affairés. 

L'impression que produisait alors toute cette cam- 
pagne, s'assombrissait de la teinte du ciel qui se cou- 
vrait de gros nuages ardoises. Quoique chargés de 
neige ou de pluie, ils roulaient avec une grande vi- 
tesse, poussés par lèvent qui se faisait de plus en plus 
fort. C'était là-bas la route de Rambouillet! Le Roi 
porta sa main au front. Etait-il endolori par quelque 
vague pressentiment? Je ne sais , mais à le voir on 
eût pu le croire. 

— Sire, la chasse a cessé d'intéresser Votre Ma- 
jesté, dit M. le duc de Maillé en s'approchant du 
Roi. 

— Non, mon cher duc, répondit le Roi en sortant 
de sa contenance ; mais tenez, regardez Versailles : 
eh bien, il ne m'est pas possible de voir ce palais, ces 
janlins, sans tomber dans là rêverie. J'ai toujours 
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aîmé Versailles, c'est un si beau séjour, c'est iéeluî de 
mes ancêtres ; le souvenir de Versailles m'a poursuivi 
constamment pendant Témigration. Versailles , té- 
moin de mon enfance , de ma jeunesse , de ma pre- 
mière existence, ^t que j'ai quitté dans Tâge où Ton 
a encore des illusions. 

-^Oui, Sire, Viersailles fut votre berceau, vous 
êtes lié sur la paroisse Notre-Dame ; votre nom est 
ihscrit sur le registre commuh. 

— Ajoutez à côté du plus obscur citoyen , dit le 
Roi : haute leçon que là religion peut seule donner, 
sans qu'elle dégénère en style d'égalité révolution- 
naire. 

T- Crôiriez-vous, duc , ajouta Charles X d'un ton 
de douce camaraderie, que j*ai encore là présente 
devant moi la figure imposante de madame la com- 
tesse de Marsan, lorsque je lui entendais dire ces pa- 
roles effrayantes.... 

— 11 y a nécessité de donner le fouet à Monsei- 
gneur, n'est-ce pas, Sire? 

— Précisément duc; ce fouet et ce monseigneur 
formaient un disparate si étrange , que je m'en 
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émeus aujourd'hui presque autant Kjue je m en irri- 
tais alors (i). 

La conversation continua ainsi sur quelques doux 
souvenirs de première enfance, qui trouvaient heu- 
reusement .chez le duc de Maillé une jnémoire sym- 
pathique. 

Le Roi, avant de descendre la montagne pour aller 
gagner le tiré de communication , a cherché à em- 
brasser une fois encore le site qui va progressivement 
s'abolir devant lui. 

Dans C€tle dernière contemplation, il aperçut la 
voiture de madame- la Dauphine" qui passait sur la 
grande route. Madame avait coutume de venir au 
devant de Sa Majesté toutes les fois qu'elle chassait. 
Elle arrivait vers le milieu de la chasse, faisait quel- 
ques promenades solitaires, plus souvent trouvait 
l'emploi de son temps en allant visiter de pauvres fa- 
milles de paysans, quelquefois encore elle honorait 
de sa présence quelque château voisin , ou tout sim- 
plement la demeure d'un officier forestier ; puis elle 
rejoignait le Roi pour l'heure du retotir, et revenait 

(1) Soirées de Charles X . 

15 
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à Paris de compagnie avec Sa Majesté.- Elle allait 
souvent à cette petite maison connue sous le nom de 
la Lanterne y que vous pouvez voir d'ici avec le petit 
bois de sapin qui lui est adossé, jadis la propriété du 
prince de Poix; elle était alors occupée par M. Jour- 
dain, inspecteur de la conservation. Le cœur et la 
mémoire de M. Jourdain ont très certainement con- 
servé le souvenir de ces visites auxquelles il attachait 
un si haut prix (i). 

Cependant la chasse s'avançait toujours ; déjà les 
ailes se développaient dans les plaines de la Ména- 
gerie , afin de rabattre sur le tiré. Elle marchera dans 
cet ordre jusqu'à la tête du canal, où elle s'arrêtera 
pour laisser avancer Taile gauche. 

Le Roi a passé le pavé de Saint-Cyr, il touche au 
tiré de communication; c'est le lieu de la halte. 



Qui n'a pas assisté à une de ces haltes du Roi 

(1) M. Jourdain doit sa plaee à riDtelligence qu'il n'a eessé de 
déployer dans toutes les parties de ses fonctions. Le Roi et le 
Prhice Tapprécident pour son zèle, son déroûment et la relfgio- 
gité de ses habitudes. Le monde estime en lui l'auteur d'un ou- 
vrage lumineux sur les chasses. 



Digitized by VjOOQ IC 



DE CHARLES X. %2'] 

Charles X, oe peut se faire une idée juste ée sa per- 
sonne. C était, comme chacun sait, dans la vie intime 
qu'il fallait le voir pour le bien juger. Personne ne 
résistait mieux que lui au crible de cette vie intime» 
àcet«xamen privé qui vous prend à l'improYiste, qui 
s'empare de vous à votre lever, qui vous accompagne 
partout ; ou bien qui vous saisit au^hasard, gui inter-* 
prête sans que vous le sachiez les mouvemens de 
votre physionomie, vos gestes et votre silence , qui 
plane encore sur vous et vous épie pendant le^ soli-^ 
taires heures de votre sommeil. 

Loin d'avoir à redouter une semblable analyse, 
Charles X gagnait beaucoup quand il la subii^,aitv 
mais c'était à la chasse surtout qn'il fallait ]fi voir. 
Là ,^ arraché aux soucis et aux tracasseries des affaires 
publiques par lesquelles il était débordé, il était 
constamment et librement lui-même. Et tenez, voyez 
autour de, lui quelle foule ! Le Roi retrouve tous 
ceux qui l'entouraient au départ de la chasse. 

Voici Monsieur le maire de Saint-Cyr : il attend 
son tour. Le Roi l'accueille avec bonté, s'informe de 

M. 

ce qui peut intéresser sa commune,. des effets du 
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froid excessif sur la germination des grains, et autres 
questions tout aussi municipales, auxquelles ceux 
qui ont suivi le Roi savent qu'il s'était fait une habi- 
tude de ne jamais manquer. Ce colloque finit comme 
d usage, par la promesse d'un secours, que M. le 
maite recevra* le lendemain du château , pour les 
pauvres dp sa commune. 

Quelques autres pauvres se sont rapprochés; l'un 
d'eux frappe l'attention de Sa Majesté, c'était un petit 
homme , vieux «t bossu. ParnaS les personnes qui ont 
assisté aux tirés de Versailles, il n'en est aucune qui, 
en r,«cueillant ses souvenirs, ne se rappelle ce men- 
diant. Le Roi s'avance vers lui et veut lui faire l'au- 
mône de sa main ; pour ces sortes d'occasions, il por- 
tait dans son gousset une bourse de peau à coulans 
d'acier, avec bien de la peine il en tire de ses doigts en- 
gourdis une pièce d'or et la remet au mendiant. 

— Je suis bien sûr, dit le Roi un moment après 
en se tournant vers le duc de Maillé, que vous ne 
devinez pas celui à qui va cette aumône ; demandez- 
le à Monsieur le maire de Saint-Cyr, il vous dira que 
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cet homme est un ancien membre du comité i*évo- 
lutionnaire, qui expie son 95 toutes, les fois que nous 
venons ici. 

Il y avait dans ht compagnie de. GrainmoiU^ un- 
garde du corps qui passait pour, avoir une ressem- 
blance physîonomique très frappante avec le Roi. On 
snvait parlé de lui plusieurs fois à Sa Majesté, qui finit 
par manifester le désir de se trouver en face de son 
parélie. Le duc de Grammont le présenta; après 
quelques paroles inspirées par la situation et des 
réponses fort bien posées de ce jeune homn^ , le 
Roi perdant de vue le motif qui le mettait en sa pré- 
sence^lui demande brusquement, comme cela eût été 
dit, fort naturellement en toute autre occasion : «Ma- 
dame votre mère, Monsieur, venait-elle à la cour? » 
Le garde et le Roi , par un mouvement simultané, se 
pincèrent également les lèvres, et lorsque le premier 
moment de surprise fut passé x le Roi ne put s'empô- 
cher de rire lui-même de l*allusion involontaire qu Sa- 
vait fait naître sa question. 

S. M. en souriait encore lorsqu'on entendit ro- 
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péter ces mots qui éclataient sur toute la ligse de la 
i&hasse. 

— Le chapeau du Roi ! 
— Le chapeau du Roi ! 

Il y avait dans la voiture df stinée au' gibier lin 
second chapeau , un vieux chapeau gris qui faisait 
partie de l'équipage de S. M., et qu^elle avait cou- 
tume d'échanger contre le sien quand il allait pleuvoir; 
or, le ciel, qui s'était fait gris depuis quelques heu- 
res, venait de se fondre en une pluie soudaine et bat- 
tante. Le Roi ne redoutait point le mauvais temps (i ) ; 
çiinsi jamais orage n'empêcha de parachever une 
chasse commencée. Il y avait des temps d'arrêt, et 
voilà tout; si telle n'avait été la coutume du Roi, 
certes la pluie qui prit ce jour-là l'aurait décidé à 
partir en toute hâte, maïs il reste. 

Monsi^r le Dauphin et lui montent à la place des 
cochers de la voiture de gibier. Les capitaines des 
gardes, les gentilshommes, les officiers de service 

(1) On ^e souvient que dans one sotennité le Roi arriva (rempô 
à' Noire- Dame. On lai proposa de changer de vêtemens. a Volon- 
tiers, répondi({ril, si Ton en a pour tous ceux qui m'accom- 
pagnent. ». 
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et la suite de Sa Majesté, s'abritent de leur mieux. 
Il y avait à celte voiture un auveht mobile et vaste 
en toile cirée , qui se déployait comme un toit , sous 
lequel v€;|iait «e raser qui pouvait, et d'abord* Etienne 
avec ses fusils. Tandis que quelques privilégiés se 
trouvaient là à Tabri de la pluie dont lés fines ha- 
chures omhiaient lé ciel, on voyait fuir au loin 
comme des bandes en déroute , les volontaires de Iji 
chasse. 

Le Roi , impatient du retour du beau temps , 
dein^ndait à tout moment s'il y avait aîpparence d'a-^- 
Biélioration , et 51 çà se barrait. J entenxlis fort dis- 
tinctement à plusieurs reprises, ces derniers mots qui 
paraissaient être Tune des locutions favorites du Roi. 

— Puisque le temps menace de nous tenit* ici 
long-temps, Messieurs, dit le Roi en s adressant au 
groupe des principaux personnages placés près de 
S. M., quel est celui de vous qui se chargera de 
raconter quelques souvenirs de sa jeunesse, quelques 
souvenirs de chasse, par exemple; ce serait tout-à-' 
fait à propos. ^ 
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A VOUS, continue le Roi , en avisant le chevalier 
de Saint-Projet, 'qui se trouvait à la suite de la 
chasse ; chargez-vous de cela , en votre qualité d'ha- 
bile chasseur, vous devez avoir quelque chose 
d'inédit. 

— Sire, je naî que quelques souvenirs d'enfance, 
de ceux que j'ai toujours entendus raviver dans le 
château paternel. 

— Contez , contez. 

Le chevalier de Saint-Projet ne se fit pa^ inviter 
trois fois. Il s'approcha de manière à ce que le Roi 
pût distinctement l'enteadre, et au bruit berceuB du 
vent et de la pluie qui tom|>aitr : 



« Sire , autrefois ta province d'Angoumoîs ,. mais 
surtout les environs de LaRochefoucault, ma ville 
natale, était désolée par les loups. C'était au point 
que personne n'osait traverser de nuit la forêt de 
Braconne, et que, dans le temps du rut où ces ani- 
maux s'a^i^nt et crient d'amour , leurs hurlemens 
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s'entendaient de bien loin, et venaient, quand le 
vent y était, réveiller les habitans du vieux logis de 
Peruzet^ de l'autre côté de la Tardouare , à une 
grande Ifeue de distance; c'était effrayant. 

» Heureusement, vers 1740, naquit, au manoir 
de Fleurignac, le sieur de Bois-Couteau, qui devint 
frénétique chasseur, et qui tua tant dé loups, qu'en 
1780, époque où Je lai connu, les environs d'An- 
goulême n'en contenaient pas plus que les bois de 
Versailles ; il en avait même purgé le Limousin et le 
Poitou, où il était appelé pour les chasser dans 
toutes les occasions. 

» Il dépensait à ces chasses Te modeste patrimoine 
que le sort lui avait dévolu , à tel point qu'à peine 
pouvait-il entretenir son petit équipage de chiens- 
courans ,. et qu'il ne se vêtissait plus que de bure. 

» Vous l'auriez vu dans l'habit d'un simple paysan 
à la queue de ses chiens , n'ayant conservé de son 
élégance passée, qu'un fouet à sifflet d'ivoire qu'il 
portait en sautoir, un couteau de chasse au côté, et 
son fusil, sur lequel brillait la plaque d'argent poli 
avec le vieil écusson de la famille, dont il ne restaii^ 
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plus au pourtour de l*église de son viUage que des 
traces presque effacées. 

» On ne parlait , aux réunions des chasseurs de la 
province , que des énormes sangliers qu'il avait tués 
au ferme au milieu de ses chiens sans jamais en 
blesser un seul , du nombre de lièvres forcés dans les 
brandes de Russas, en une demi-heure ou trois quarts 
d*heure , sans change même à vue , c est-à*dire que 
ces chiens requêtant, voyaient, la tête haute et sans 
la suivre, partir une bête au milieu deux, si ce n e- 
tait pas la bête de meute. Et ces faits étaient attestés 
par MM. de Puividal, de Mascuraux, le curé de 
Saint-Constant et autres, qui en avaient été témoins 
bien des fois. 

» Il était surtout passionné, à cause de la difficulté, 
pour la chasse du loup, où le succès est rare. Votre 
Majesté sait que cette bête est presque imprenable à 
force de chiens, parce qu'elle marche toujours de- 
vant elle, et qu'elle peut faire en un jour quarante 
lieues, et recommencer le lendemain. M. de Bois- 
Couteau, le Nemrod de sa province, est le seul 
chasseur que Ton puisse citejr pour en avoir forcé 
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plusieurs, après quatre où cinq jours de chasses 
successives. c: 

» Voici comme il procédait : 

» Il attaquait n'importe où; il suivait tout le jour, 
monté sur un criquet, avec ses dix. chiens. La nuit 
venant, il faisait sa brisée là où il avait été arrêté, et 
allait demander gîte au curé le plus voisin ou dans 
une métairie : ceunu qu'il était, à cinquante lieues 
à la ronde , pour le protecteur des bergeries , il était 
bien accueilli partout. Le lendemain au point du 
jour, la meute et lui, bien refait*, partaient sur la 
pièce, et remettaiejat sur ||ied*la môme bête, qui, 
lasse elle-même , s'était relaîssée. Le lendemain , ou 
le jour après, rendue enfin, elle faisait tête aux chiens, 
et une balle bien dirigée venait mettre fin à sa vie et 
à la chasse. 

» M. de Bois-Couteau retournait glorieux à Fleu- 
rignac, qu'il avait laissé, sans y penser, pour le moins 
à trente lieues derrière lui. 

» Enfin une fois, le jour de saint Hubert, l'an 
dix-sept cent.,, et je ne sais plus au juste les deux 
chiffres à ajouter, il attaqua un loup dans la forêt de 
Quatre-Vaux , et à travers les beaux sites qui sépa- 
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rent Angoulême de Bordeaux, il le mena... oh ! mais 
c'est que Votre Majesté ai va pas le croire, il le mena 
jusqu'à... l'embouchure de la Gironde... ce n'est pas 

de la Garonne (le comte de Gfrardin dit tout 

bas : c'est la même rivière...) où l'équipage se mil à 
la nage en pleine mer sur la voie , si bien que jamais 
M. de Bois-Couteau n'entendit parler de la bête ni 
des chiens. Il fit sa retraite tristement; mais il fut 
bien hébergé sur sa route, car il avait des camarades 
de chasse en Saintonge, dans tous les châteaux. On 
le remonta de chiens, qu'il eut bientôt créances à 
sa manière , et avec fesquels il fit encore de belles 
chasses. 

» 11 était déjà âgé quand il mourut au camp d'hon- 
neur, éventré par un vi^ux sanglier qu'il n'avait pas 
tiré aussi juste que l'a fait Votre Majesté dans sa der- 
nière chasse, et qu'il l'eût fait vingt ans auparavant, 
car alors il passait pour avoir toujours placé ses balles 
comme avec la main. 

» Sire, voilà l'histoire de M. de Bois-Couteau. » 

— Votre M. de Bois-Couteau était un magnifique 
chasseur, monsieur le chevalier... et votre histoire 
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est d'autant plus agréable qu'elle finit avec le mau- 
vais temps. 



Le Roi s est remis en ligne. On touche à la tête du 
canal , doiil les eaux encaissées par un mur de revê- 
tement, comme lesfermes de Normandie, rappellent 
laspect des petits lacs si romantiques de TEcosse. 
Le château de Versailles fait face, avec ses quinconces 
symétriques, ses murs de marbre^ ses statues et ses 
groupes de bronze, et son olympe de plomb. 

Le Roi et les autres tireurs s'arrêtent et attendent 
le rabat d'usage qui a lieu pour la clôture. 

C'est pour ce moment que les batteurs ont réservé 
tous leurs efforts : ils crient, ils hurlent, et frappent 
et furètent les buissons ; c'est un tapage assourdis- 
sant auquel se mêle le bruit de la mousqueterie qui 
ne s'interrompt pas. 

Le gibier se lève par nuées, l'air en est embarrassé ; 
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il en monte, il en pleul, il en tombe surtout devant 
le Roi, qui excellait à tirer les coups de haut, les 
plus difficiles conlme chacun sait. 

— Coq au Roi ! 

— Coq au Roi ! 

— A Monseigneur ! 

— Au Duc! 

— Au Roi! au Roi! crie-t-on.de toutes parts. 

C'était un magnifique faisan panaché du Japon au 
plumage dor et d*albâtre. Exotique habitant du parc 
dé Versailles, jeté là par le luxe prévoyant de la 
vénerie pour embellir une-chasse, il s'enlevait dun 
buisson où il sommeillait, insoucieux dans son aris- 
tocratie. 

Il est parti. 

Le Roi, malgré sa vieille expérience cynégétique,^ 
est un moment ému de sa magnificence ; il hésite 
pr-esque : on tremble pour Sa Majesté que son émo- 
tion ne nuise à la précision de son mire. Cepen- 
dant le Roi ne tarde pas à se remettre, il épaule 
son aime, laisse, laisse filer, puis tire. L oiseau, mal- 
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gré la distance qui le séparait du Roi^ est atteint, et 
tombe suivi de3 regards surpris de tous les assistons. 

— Sire , c'est merveilleux ! 

— Le coup est vraiment magnifique ! 
-^ Parfaitement mort, Sire. 

Pauvre oiseau de l'Orient! Qui sait? dans la pro- 
fondeur de ces bois il s'était fait une patrie adoptive, 
un carrefour qu'il aimait par-dessus tous les autres , 
sombre, retiré, bordé de hautes futaies , opulent en 
herbes 5 en mousse verte et en bruyères. Il avait là 
ses amours et ses joies, et voilà qwe le plomb est venu 
soudain lui ravir tout à la fois sa vie et ses liesses ! 

Le tiré est fini par ce coup d'éclat. ' 



La voilure qui porte le gibier vient se ranger dans 
le carrefour. 

Le Roi se fit remettre les cartes piquées qui cons- 
tatait le nombre des pièces qu'il avait tirées, et releva 
de mémoire les erreurs qu'on avait commises. Le 
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porte-arquebuse, placé près de lui , écrivit sur ses 
genoux les ordres de Sa Majesté , pour les présens 
qu'elle adressait aux autorités, aux gardes-du-corps 
de service et aux habitans notables des environs. 

C'est le dernier tableau de ces rians et élégans 
poèmes de quelques heures, qui ^semblent n'être 
que plaisir, et où cependant la générosité de Char- 
les X, et même la charité du Roi très chrétien, Ggu- 
raient toujours comme principaux épisodes. 
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La seule rjSsidence où Charles X fut réellement à 
son aise chez lui, heureux t^omme un propriétaire 
dans sa villa , ou un gentilhomme dans son manoir, 
c'était Saint-Gloud. Il y a beaucoup de souvenirs 
politiques et royaux à Saint-Gloud, Le Roi se plaisait 
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Inême quelquefois à rappeler celui du iSbrumaire, 
qui fit de Bonaparte l'un de ses prédécesseurs. Il 
voyait, dans cet événement, la main de Dieu condui- 
sant la révolution à mourir par le sabre d'un soldat 
qu'elle avait elle-même fait puissant et fort. 

Lorsque Charles X était à Saint-Cloud , il faisail 
ordinairement comme un boil prçpriétaire , le ma-r 
tin avant déjeuner dans sa ferme : il prenait un fusil, 
il sortait, et souvent, laissez-moi passer cette ex- 
pression, comme en pantoufles, quelquefois seul , 
d'autres avec monseigneur le duc d'Angoulême, et it 
. allait tuer des lapins dans cette partie réservée du 
parc qui s'étend du château royal, et qui, lon- 
geant la route de Vîlle-d'Avray, s'en va jusque vers 
ses murs extérieurs. Le lapin abonde en effet dans 
*celte réserve. Il n'avait pour ennemis que le. fusil 
du Roi , et l'art beaucoup plus redoutable des bra- 
conniers pour lesquels rien n'est sacré , et qui con- 
sidèrent un endroit comme d'autant moins réservé 
qti'îl est d'un accès plus prohibé et interdit à tous. 

Le Aoi se plaisait grandement dans ces chasses 



Digitized by VjOOQ IC 



DE CHARLES X. !?45 

quasirbourgepises 9 campagnardes et privties d ap- 
parat. Quand il était avec son fils M. le Dauphin, 
il entremêlait les coups de feu, de nombreuses ré- 
fle^oi^s et d'împressîves révélations, touchant leiur 
vie passée , ou ^ien d'appréciations sur les circon- 
stances présentes qui, on le sait, prêtaient beau- 
coup à Fîittention des princes- 

Le i5 juillet 1829, le Roi était sorti seul, noi^ 
pour se rendre à cette chasse favorite , d'autant plus 
agréable pour lui qu'elle avait moins de pompe , de 
grandeur et de caractère officiel ^ mais pour aller 
visiter madame la Daupbine à VilleneuyeJ'Étang, 
ainsi qu'il le faisait souvent eu suivant la grande allée 
qui conduit à Ville-d'Avray ; c'était étonnant iju'il 
ne chassât pas. Il revenait. Tout à coup un homme 
passa devant lui comme il entrait dans lune des 
allées transversales et solitaires; il s'en allait tout 
gai, en fredonnant je ne sais quelle vieillç chan- 
son de la vieille armée. Ses jambes flageolaient 
tant soit peu, et tenaient avec grand' pejne son 
corps dans cette position verticale que Dieu a don- 
née à l'homme en signe de sa supériorité sur lej» 
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autres êtres de la création, dirait Sterne, tl était 
plus qu'évident que le malencontreux iùdividu, 
chasseur, braconnier, ou toute autre chose suspecte, 
était aviné à ce degré qui égalise tout, qui revêt ce 
qui est autour, et devant et partout, de cette gaze' 
voluptueuse et molle sous laquelle sont effacées les 
conditions et les différences des rangs. En passant 
tout à côté du Roi, il le heurta assez fortement du 
coude, et cependant il s'en allait sans même le sa- 
luer; mais se ravisant, comme le Roi le regardait 
fixement, il $e décida à tirer son chapeau. C'est bien 
heureux, fit Charles X, en vérité ; c'est tout au plus 
s'il daigne réparer son impolitesse envers le maître ou 
plutôt l'usufruitier de ce château. Cet homme fait 
de hi politique libérale sans s'en douter, car cette 
politique qu'est-ce autre chose qu'une ivresse or- 
gueilleuse et brutale, dominant tou$ les droits, et 
méprisant tous ïes devoirs... Puis, revenant tout à 
coiap à ses habitudes naturelles de douceur et de 
bonté , le Roi dit avec un accent toutefois un peu 
plus sec et rude qu'à l'ordinaire : 

— La journée a été bonne , à ce qu'il parait, mon 
brave homme? 
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— Vous le voyez bien, grâce à mon foiûl... 

— Vous êtes donc chasseur? 

— Et je m'en pique. Avec ça que mon fusil fait 
volontiers connaissance avec le gibier! Ah! il en à 
expédié celui-là avec sa vieille batterie, son chien , 
aon bassinet et sa pierre antique. A tel point que ^ 
par son talent , ayant fait aujourd'hui un excellent 
dîner aux dépens du Roi, j'ai besoin de faire la dî*- 
gestion et de me promener. Voilà des raisons, je l'ei^* 
père , et si vous ne les jugez pas bonnes , ce n'est pas 
ma faute, notre bourgeois, pardon, notre général ^ 
car vous devez, au moins, être généraL 

Le Roi se mordit les lèvres pour ae pas éclater v 
il se contint. — Et quel a été ce bon, cet excellent 
repas que vous avez fait aux dépens du Roi, dites- 
vous? Est-ce que le Roi vous a invité par hasard à sa 
table? 

— Pas précisément , je me suis invité moi-mêçie, et 
j'ai bien fait, car le Roi m'eût probablement oublié , 
et avec un superbe faisan pris dans le parc ici tout 
près, nous avons, Robert et moi, fait une chère de 
général, d'intendant, de fournisseur, un vrai repas de 
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Roi, que nous avons arrosé du meilleur vin de la 
commune de Garches , à votre santé, mon génér-al. 
C'était régalant, tout de même, qu'un beau faisan du 
Roi! 

-r— Et VOUS ne craignes pas de me le dire, ici, à 

moi? 

—Bah ! VOUS avez lair d un brave et digne homme, 
voyez-vous, et puis il faut que le pauvre monde fasse 
quelqu'extra de temps à autre aux dépens de Sa Ma- 
jesté , c'est une habitude prise dans nos vieilles camr 
pagnes. Du temps de Tautre ! pardon, mon bourgeois, 
j'ai lliabitude de porter la main à la hauteur de l'œil 
droit çn parlant de celui-là,- — coutume militaire, — 
ah ! quel gaillard que l'autre. 

— Vous avez été militaire? 

— Je m'en honore, général , et vous avez sans 
(loute servi aussi dans la bonne époque ? 

— Oui, j'ai servi et long-temps. 

— En qualité de capi|:aine? 
X — Mieux que cela. 

: — Je le disais bien que c'était comme général? 
: — Mieux encore. 
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— Diable ! diable ! fit le paysan en se frottant 1 o- 
reille, c'est peut-être un maréchal de France. J'ai 
oublié leur physique depuis le temps où je les v,oyaîs 
au bivouac. Px)ur lors, ça ne peut être qu'un maré- 
chal de France. Ils aiment les faisans, les maréchaux, 
et puis ils sont bons enfans, ils ont tous été soldats, 
ils connaissent la maraude , et mon métier n'est qu'un 
genre de maraude aux dépens de la couronne, qui 
peut bien me faire largesse de quelques-unes de ses 
pièces de gibier sans se ruiner. 

Le Roi ne disait plus rien , il écoutait le parlage de 
cet homnie, qui ne laissait pas que de l'égayer par la 
brusque naïveté avec laquelle il avouait sa coupable 
industrie, et par le sans^gêne de ses allures et len- 
train de ses paroles vineuses qui riaient sur ses 
lèvres. 

Us marchaient ensemble; dé loin on eût dit deux 
bons chasseurs , excellens camarades ; un citadin 
avec quelque paysan narquois , s'en allant de com- 
pagnie à la recherche du gibier à travers les. allées 
d'un parc. 
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— Je disais donc que ^ou8 étiez maréchal de FVaoee; 
j ai connu Moncey caporal ^ et Bellune sergent, mot 
qui vous parle, monsieur le maréchal. 
^ Le Roi sourit en disant sa réponse de tout à l'heure ; 
mieux que cela. . 

Le braconnier commençait à entrer dans une voie 
de noires réflexions , cherchant à connaître celui au- 
quel il avait affaire, et naturellement il ne pouvait 
y parvenir, lorsqu'ils arrivèrent ensemble à la grille 
du parc du côté qui fait face à cette grande allée, 
montant d'une voie si abrupte i là lanterne que le 
vulgaire s'obstine à appeler de Dic^ène* et d'où l'on 
voit Paris comme une grosse miniature de ville blan- 
châtre. Les deux sentinelles de la garde royale , en 
voyant venir les deux personnages présentèrent les 
armes, ce qui commença à étonner le paysan ; mais il 
alla encore se disant : il paraît tout de même que 
c'est un général ou un maréchal comme je le pen- 
sais. Cependant le tambour battait aux champs, le 
poste avait pris les armes, et les deux cavaliers que l'on 
plaçait alors à la grille pour annoncer que le Roi ré- 
sidait au château, se tenaient fixes et raides, le sabre 
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à la main^ saluant de leur immobilité. Il éUit évident 
que ces honneurs étaient rendus à un personnage du 
rang suprême. Le pauvre hère sentait un frisson lui 
venir au cœur; mais il doutait encore, et ce doute 
était la conséquence de l'état où se trouvait sa rai- 
son avinée, devant laquelle, ainsi que je l'ai dit, tout 
était vague et incertain. Il se tenait à trois pas en ar- 
rière de son compagnon de route ; il n'osait presque 
plus lever la voix ni les yeux vers lui. Il hésitait même 
pour savoir s'il ne lui convenait pas de se dérober par 
une prompte fuite à l'embarras de sa position, qui 
l'étreignait péniblement. 

Le Roi appela un officier, qui lui répondît: — • 
Sire , que désire Votre Majesté ? 

— Je suis perdu, murmura le braconnier. Le Roi, 
après avoir joui un moment de l'anxiété de son part- 
ner de voyage sans le regarder, se tourna vers lui. ' 

— Je dois vous le dire , mon ami , vous 
faites un vilain métier en braconnant. Vous Volez 
le Roi vous lui volez son gibier. Croyez- 
Vous que ce soit moins mal que de dérober 
toute autre partie du bien d'autrui? Ne eompre- 
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nez-vous pas que ce gibier est à lui comme la basse- 
cour d'un fermier lui appartient? Il faut en finir avec 
ce métier là, qui pourrait vous conduire à pire. Le 
braconnage donne des habitudes de ruse , d au- 
dace, et bien d'autres, qui font de ceux qui l'exer- 
cent les plus mauvaises gens de leurs endroits ; il 
faut résister aux gardes , on les tue 

— Sire, j'en suis incapable, je suis un honnête 
homme , un vieux soldat. 

— Je le crois, mon brave, c'est une raison de 
plus pour vous d'abaudonner un état aussi répréhen- 
sible. Le besoin, la misère sans doute, vous l'ont 
conseillé. Tenez, voilà de l'argent, né braconnez 
plus, ne volez plus le gibier du Roi. 

— Sire.... Sire, je vous le jure! Quel brave 
homme que ce Sire ! oh oui , c'est fini. Et il se prit 
à crier de toute la force de ses poumons un Five le 
Roi! que le plus ardent enthousiasme politique 
aurait jalousé. 

Le Roi rentra au château tout joyeux , comme il 
rétait chaque fois qu'il avait fait une bonne action 
de plus ; cela lui arrivait souvent ; aussi chacun est 
d'accord pour convenir que son humeur et sa vie or^ 
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dinaire étaient d'une douceur constante et d une rare 
sérénité. 

A dix jours de là , le Roi en costunie négligé , avec 
la casquette grise qu'il portait dans ses courses ma- 
tinales et campagnardes , marchait par la route qui 
conduit à Villeneuve-rÉtang, et allait encore chez 
Madame la Dauphine. Ce$ visites étaient una habi- 
tude paternelle che/lui, et il y manquait bien rare- 
ment. Il y avait entre ces deux nobles et belles àme» 
tant de rapports et de points similaires de contact, que 
des relations fréquentes et une pieuse intimité leur 
étaient nécessaires. Que de choses avaient à se dire 
toujours la fiUè de Louis XVl et le Roi Charles X. 
Puis le Roi trouvait tant d'aperçus justes et fins, 
d'idées droites et vraies, de sêntimens généreux 
dans l'esprit de Madame la Dauphine , qu'il éprou- 
vait un charme attrayant dans sa conversation. 

Le Roi marchait donc seul, l'esprit légèrement en- 
veloppé d'une pensée que lui avait laissée la veille un 
conseil de cabinet , -dans lequel le premier ministre 
avait exposé la situation politique de la France. 
Porté par l'aspect des bois, les émanations vivîfiantei^ 
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de la campagne , la solitude de Tair et du ciel , à ces 
réflexions graves et hautes que le bruit du monde 
et de la vie étourdit et empêche. 

Comme^ il avait dépassé la maison du garde à che- 
val Vallerant, à la Porte Jaune , une femme de vingt- 
cinq ans, endimanchée 9 parée de ses plus beaux 
habillemens de village , passait affairée au-devant de 
lui : on voyait à sa démarche , à sa physionomie bou- 
leversée , qu'elle avait une grande peine ou un grand 
embarras. 

Le Roi la prit en pitié sur sa seule apparence. 

Il lui demanda en passant où elle allait ainsi parée 
toute seule dès le matin, et un jour qui n'était ni fête 
ni dimanche? 

— Où je vais , répondit-elle , où je vais? mon bon 
monsieur, est-ce que je le sais, 'moi; vous voyez une 
femme au désespoir. 

— Que vous est-il donc arrivé? dit le Roi vivement 
intéressé. 

— Oh mon Dieu ! Monsieur, ce qu'il m'est arrivé , 
c'est à me faire perdre la raison ; puisque vous avez 
l'air si bon, et que vous paraissez vous intéresser 
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à moi, je vas vous le dire. Imaginez-vous que mon 
cousin François Lebouteux m'avait promis d'être le 
parrain de mon enfant, qui à cette heure attend en-' 
core le baptême , depuis un mois et demi qu'il est 
au monde. Mais voilà que le cousin me manque de 
parole; il devait enfin venir aujourd'hui même de 
Paris, et il nous marque , dans une lettre qui nous 
parvient à l'instant, que ses afiaires l'empêchent de 
s'y rendre. N'est-ce pas une horreur, mon bon Mon- 
sieur? comment voulez-vous que fasse mon enfant? 
est-ce qu'il peut se passer de baptême et de parrain? 
J'allais dope de ce pas lui en chercher un, le pre- 
mier qui sera de bonne volonté; vous si vous voulez , 
mon bon Monsieur; vous m'avez Fair d'un si brave 
homme, que je ne serais pas fâchée devons avoir pour 
compère. 

Le Roi se prit à sourire à cette proposition. 

. — Excusez-moi , mon bon Monsieur , dit la femme 
un peu confuse de la hardiesse de sa demande , je ne 
voudrais pas vous donner de l'embarras, mais c'est 
que vous me rendriez un bien grand service, à moi et 
à mon mari , qui est un honnête homme connu dans< 
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tout le village. Et puis tenez , Monsieur^ çà porte tou- 
jours bonheur de faire un chrétien, c'est une ame de 
plus qui is'intéresse à vous, qui prie pour vous. 

— Allons, dit le Roi à moitié ému et à moitié riant 
de letrangeté de cette offre et de la singulière ex- 
centricité dfe la scène, j'accepte; je serai parrain, 
entre honnêtes gens il faut se rendre service. Seule- 
ment , vous me donnerez une heure pour aller m'ha- 
biller comme on doit l'être pour une semblable cé- 
rémonie, là chez moi, à deux pas d'ici* 

— Oh Monsieur! que vous êtes bon, que nous 
vous aurons de la reconnaissance ; mais c'est inutile 
d'aller faire de la toilette , vous êtes assez beau ainsi 
pour de pauvres paysans comme nous. Tiens , on n'a 
jamais eu de parrains semblables dans le village de 
ùarches : toutes les voisines vont être jalouses. Oh! 
que je suis heureuse ! le cousin Ft'ançoîs peut bien 
rester à son Paris tant qu'il voudra maintenant, nous 
avons ce qu'il nous faut* 

Et si le Roi eût laissé faire cette femme, elle 
laurî^it embrassé, tant elle avait de joie expansive au 
cœur. 
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-— C'est que lesparens et la commère attendent , 
continua-t-elle. Ah ! pour la commère , vous aurez 
quelque chose de gentil , je vous l'assure , une jeu- 
nesse de dix-huît ans, une jolie fille, qui vous fera 
honneur quand vous l'aurez sou^ le bras. 

Et ainsi parlant du bambin , du village , des parens , 
du compère , ils s'en allèrent jusqu'à une petite mai- 
sonnette de Garches. Toute la parenté y était réunie, 
la femme conta son aventure , sa bonne rencontre ; 
on fit compliment au parrain improvisé. Quelques- 
uns de la compagnie trouvèrent que son visage ne 
leur était pas inconnu. Enfin on s'achemine vers l'é- 
glise , le Roi donnant le bras à sa gentille commère, 
et chacun disant : Faut -il que la femme à Jean Paul 
soit heureuse , d'avoir un parrain comme ça pour 
son enfant. 

Lorsque le curé vint aux fonts baptismaux , il fut 
d'abord étonné de la tenue négligée, quoique distin- 
guée, du parrain qui se présentait. — Ce n'est guère 
l'usage , dit-il à son bedeau , de voir un bourgeois se 

présenter en casquette pour faire un baptême ; après 

17 
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tout , cela nous importe peu. Et U commença la 
sainte cérémonie. 

Le Roi n'était pas, comme la plupart des personnes 
qui se trouvent en semblable position, embarrassé 
pour répondre aux prières et aux formules de l'église. 
Sa piété lui rendait cette tâche facile et rendait inu- 
tile le zèle du bedeau. Le curé était édifié de cette 
science liturgique que Sa Majesté devait à l'observa- 
tion constante des pratiques religieuses, même au 
milieu de la plus vive légèreté de sa jeunesse. Un mo- 
ment le bon prêtre , en levant les yeux sur lui , crut 
reconnaître l'original d'un buste en plâtre qui était 
dans la maison commune du village ; mais il pensa 
que c'était une hallucination ou une étrange et fan- 
tastique ressemblance. 

Le baptême terminé et les évangiles selon saint 
Jean étant dits sur la tête de l'enfant, on passa dans 
l'antique sacristie tout étroite et humide de l'église ; 
on allait dresser Tacte qui constate l'admission de cet 
enfant dans la société chrétienne, car depuis que les 
habitudes nouvelles de notre pays ont dépouillé la re- 
ligion de la garde de l'état-civil des citoyens, l'Église 
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n'en a pas moins observe , avec une rigide et scru- 
puleuse sévérité, les règles protectrices de leur situa- 
tion sociale. Les registres sont tenus avec s;oin jet 
exactitude , en duplicata comme à la msârie. 

— Quel est le nom du parrain? dit le curé en po- 
sant la plume sur la table de noyer bruni, pour at- 
tendre la réponse. 

Le Roi n'y avait pas songé. Il se sentit un léger 
trouble. Comment faire pour garder l'incognito , sa- 
tisfaire à la demande du curé et ne pas mentir, car 
Charles X avait le mensonge en horreur, même dans 
les circonstances où il est le plus inoffensîf. Que dire? 

Si c'est Bourbon Charles, on va me reconnaître 

et cependant le curé attendait 

Votre nom , s'il vous plaît? 

— Le Roy c'est cela, Monsieur, Le Roy. 

— Votre prénom ?. . . 

— Charles... 

L'acte dressé, la plume alla d^une main à l'autre 
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sans qu'aucune pût s'en servir autrement que pour 
apposer sur le registre une croix iliétrée. Elle arriva 
au Roi. 

En ce moment, un homme, qui jusque 'là avait 
paru absorbé dans un doute et une recherche, s'a- 
vança vers le père de Tenfant^u'on baptisait et lui 
glissa une parole à l'oreille 

— C'est le Roi! vive le Roi! -s'écrièrent tous les as- 
. sistans. 

— ^LéRoi! fit le vieux curé laissant tomber ses mains 
sur la table et sa tête en arrière..,. Sire , pardonnez , 
exciisez-moi. Quel honneur pour mon église, pour 
moi, pour tous ces braves gens. Ah ! si nous l'avions 
su , nous vous aurions au moins reçu à la porte avec 
le dais et la croix , comme cela se fait à Notre-Dame 
quand Votre Majesté va assister à quelque cérémonie 
religieuse. 

— Le Roi! disaient à l'unisson les assistans ; et c'é- 
tait un concert d'étonnement, de questions, d'interro- 
gations mutuelles. Comment le Roi est-il venu servir 
de parrain à la femme de Jean Paul? Où done est- 
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«lie allée le chercher? Quel courage! quel bonheur 
pour elle el pour soa enfant! celui-là ne sera pas 
malheureux ! Quand on a pour parrain le Roi de 
France on doit devenir quelque chose , au moins ser- 
gent ou employé..... Mais qui eût dit que ce mon- 
sieur à la vieille casquette grise c'était le Roi! C'est 
singulier comme un Roi ça ressemble à un autre 
monsieur..... Tout de même je m'en doutais un peu , 
disait un vieux paysan, je l'ai vu quelquefois ainsi 
costumé sur la route de Villeneuve-l'Elang, où il s*eu 
va voir Madame la Dauphine. 

La mère du nouveau-né était presque folle de joie. 
Le père s'était mis à deux genoux devant Charles X ; 
il ne tenait pas au bonheur de cette idée : le Roi sera 
mon compère ; je vais dire mon compère le Roi , et 
on ne pourra pas me dire non. 

Jamak tœur et poitrine de marraine ne se sont 
soulevés et n'ont battu avec un mouvement plus pré- 
cipité , agités par le plaisir d'avoir un noble et galant 
partner dans cette première fête, d'un enfant que 
Ton tient sur les fonts! âme de jeune fiUe bu de 
liemme s'émeut de satisfaction quand elle a pour com- 
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père un brillant et riche geatilhomme , qu'est-ce 
donc pour une fillette de village d'être la commère 
du Roi de France ! Il y a autour de cette idée tout 
un monde de rêves et d'avenir heureux. C'était donc 
une ivresse générale. 

Le bruit de la présence du Roi s'étant communi- 
qué au dehors , car ces sortes de noiivelles ont des 
ailes rapides 9 courent avec l'air, glissent avec la lu- 
mière du jour, arriveitt partout sans qu'on voie leur 
passage électrique , la foule était accourue dans l'é- 
glise , et les visages des villageois , des femmes et des 
enfans, apparaissaient par la porte entrebâillée de la 
sacristie. Le Roi commençait à être gêné et embar- 
rassé de ce mouvement. 

— Sire , dit respectueusement le curé ,• en repre- 
nant sa plume et l'approchant d'uuiÇ main tremblante 
de l'écritoire de plomb, car elle s'était desséchée 
pendant cet intermède d'étonnement et d'enthou- 
siasme , il faut donc que j'écrive sur l'acte de baptême, 
monsieur Le Roi 

— De France reprit vivement Charles X. Vous 
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voyei que je vous disais la vérité , el pour le nom de 
Teafaiit, vous le savez», <- Charles. 

En ce moment ce fut un nouveau chœur de 
?î?at, la voûte de l église retentit d un long vive le 
Roi! Pas n^est besoin de dire que le curé, le clerc , 
réglise,lamère de Tenfant et la commère, se ressen- 
tirent de Ja présence et du service que le Roi venait 
de leur rendre en remplaçant le cousin François Le- 
bouteux. Charles X avait des habitudes de générosité 
qui devenaient impérieuses chez lui lorsqu'il avait en 
sa présence de pauvres et bonnes gens. 

Un homme se fil distinguer par son enthousiasme 
lorsque le Roi sortît de Téglise entouré de toute 
cette foule j c'était celui qui lavait tait reconnaître. 
C'était le braconnier que sa bonté et sa générosité 
avaient converti à une meilleure vie. Il racontait à 
tous Thistoire de sa promenade avec le Roi el redi- 
sait les paroles amîes quil lui avait adressées- Ce 
sont }a de ces souvenirs qui restent dans l'âme, et 
passent dans les familles comme des titres et de/* 
portraits paternels* 



Digitized by VjOOQ IC 

4 



264 I-î^S CHASSES DE CHARLES X. 

En arrivant à Villeneuve-rEtang, le Roi raconta 
avec leffusion du bonheur cette pelite scène à Ma- 
dame la Dauphine qui en fut vivement émue , et qui 
le même jour envoya de ses nouvelles au ûlleul de 
Sa Majesté. Depuis , le Roi fit souvent demander 
comment se portait le petit Charles; il s'était promis 
de veiller à son avenir. Hélas ! pauvre enfant , aux 
jours où il est né , peut-il être au pouvoir d'un Roi 
de promettre et garantir Tayenir; 
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26 JUILLET 1830 ! 



La ville de Rambouillet allait s'ëveiller. La cloche 
de l'église n'avait pas encore sonne V Angélus de sa 
voix grêle et cassée, mais on entendait le mouvement 
matinal des vaches qui agitaient leurs clairons y et 
que chassaient devant elles de petites filles allant 
aux champs. Le soleil avait dépassé la ligne de l'ho- 
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rizoo , ses premières lueurs liseraient les hautes che- 
minées de Rambouillet et se jouaieat aux vitres 
étincelahtes du château. Des émanations de prairies, 
de blés jaunis et de feuilles vertes échauffées par la 
fécondante influence du soleil levant, embaumaient 
l'air. Plus de rosée , plus de gouttes d eau qui fout 
plier les brins d'herbes et les marguerites sous le 
poids de leurs gouttes diamantées. Dans la forêt les 
fauvettes sifflaient sur les pommiers sauvages, quel- 
ques pies agaçaient sur les frênes, et des tiercelets, 
étendant leurs ailes aiguës comme les voiles latines 
d'un chebec ou d'un pinque génois , planaient au- 
dessus des plus hautes futaies. 

Une magnifique et chaude matinée d'été s'annon- 
çait dans la transparence de l'atmosphère, dans son 
cielbleu et profond, dans la solennité des bois, dans 
le bourdonnement des insectes ; en un mot , dans 
toutes leis pompes rural eis et les harmonies des pay- 
sages champêtres. 

A cette heure matinale plusieurs valets de limier, 
sortis du chenil de Rambouillet , entraient déjà au 
bois par des points opposés; ils allaient se distribuer 
en divers cantons pour commencer les dedans de 
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leur quête ; depuis deux heures les grands devans 
étaient achevés. Les bêtes fauves les plus atardées 
aux gagnages s étaient mises au ressui et avaient eu 
le temps de se rembûcher tranquillement. 

L'un de ces valets de limier pénètre dans la quête 
de St. -Léger, aux environs du Poteau du Chêne du 

lloi. 

Il avait rompu une branche et l'avait placée par 
terre , de manière à ce que le bout cassé indiquât le 
côté par lequel il se dirigeait, et il excitait son limier 
de sa voix et de ses caresses. 

Tout à coup le limier se rabat. 

— Après, Tami, après, dit le veneur. 

Le chîen montrant encore plus d'ardeur, le valet de 
limier se décide à examiner la voie. Il revît alors d un 
pied , mais faiblement marqué. Le sol était si ferme , 
qu'il n'avait conservé que d'imperceptibles égrati- 
gnures. Il se mit les genoux en terre et se pencha 
en avant afin de mieux distinguer (i). 

(1) On juge les différens âges du cerf par le pied principale- 
ment. La connaissance du pied et des allures varie selon la con- 
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^— C'est qela , dît-il en bondissant de joie , c'est 
cela ! 

Le talon lui a semblé gros et nourri , les côtés et 
les pinces arrondis, fermés et usés. Quant aux al- 
lures, impossible d'en juger; mais le limier tient ferme 
dans la voie , et Tambeàu est un des plus surs de la 
vénerie, son flair est infaillible , on peut s'en rappor- 
ter à sa* finesse. 

— Maudite sécheresse , maugréait cependant le 
valet de limier ; elle est si ardente que sous bois il 
n'y a pas moyen de se rattraper avec les foulées ; pas 
un petit brin d'herbe de ployé ; ils sont tous hérissés 
comme des dards. Et malgré lui il se préoccupait 
de cette réflexion ; il ne pouvait dissiper un léger 

formalion de ranimai. Par exemple, les gros cerfs, eii allant (Tas- 
surance, ont les pinces fermées , à moins qu'il n'y ail qnelqqe 
raison particulière qui les empêche. Les jeunes cerfs vont sou- 
vent les pinces du pied de devant ouvertes, mais toujours celles 
du pied de derrière fermées. Les biches, pour l'ordinaire, vont 
toQtes les pinces ouvertes. Les vieilles qui ne portent pas de 
faons, et que Ton nomme brehaignes^ vont quelquefois seules, et 
comme elles sont grosses de corsage , elles pèsent plus que les au- 
tres et se donnent plus de pied; elles- ont aussi les allures plus 
grandes. Ces biches ordinairement se jugent comme un cerf à sa 
quatrième tète, on même dix-cors jeanement : bien des vénewrs y 
ont été trompés, d'Yacvillb. 
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voile dç mauvais pressentiment qui passait sur sou 
esprit. 

Enfin le tour de l'enceinte est achevé , et il a été 
ramené aux premières brisées. Le limier s'agite de 
nouveau ; il s^arrête , il semble lui-même reconnaître 
ces brisées , et il regarde son maître comme s'il lui 
disait : t yoilà notre besogne achevée. » 

Plus de doute , l'animal est là sur le ventre. C'est 
un cerf à sa quatrième tête , ou bien un cerf dix-cors 
jeunement 

ï)ans les autres cantons de la forêt, dans les 
taillis de Villarceau, dans les bois de la Pomme- 
raye , dans ceux d'Epernon et de la Charmoise , 
pareille manœuvre s'exécutait. Charlemagne, Léchal- 
lier, Berguîssier, Latrace et DeJaunay, ces Nestors 
de la vénerie , détournent à coup sûr et vont bien- 
tôt préparer leur rapport. 

La belle chasse qui s'apprête ! comme ces allées 
sont lisses ! que la trompe retentira au loin claire et 
distincte ! comme le coup d'œil de ces meutes et de 
tout ce cortège de gentilshommes montés sur leuri» 
chevaux anglais, sera gai , animé et brillant à voir l 
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vrai , c'est une belle chasse que va faire le roi de 
France ! 



Il n'est que neuf heures ^ et déjà sur la route de 
Chartres un équipage ébranle le pavé. A la beauté 
des chevaux, à Félégance des harnais, à la coupe de 
la caisse et à Tensemble du ménage , on dît qu'il ap- 
partient à Monseigneur le Dauphin^ Les grilles sont 
ouvertes, et le château, qui dort toute Tannée, s éveille 
et s'anime pour recevoir ses hôtes de quelques 
heures. 

Dans la ville , ceux qui ne savaient pas encore que 
la chasse aurait lieu, ont aperçu la voiture de Mon- 
seigneur , et c'est un mouvement général parmi cette 
population semi-villàgeoise et moitié citadine. Quel- 
ques bourgeois s'habillent à la hâte , des rentiers et 
de vieux militaires en retraite font aussi leurs prépa- 
ratifs. Des dispositions plus élégantes et plus fashîo- 
nables se prennent dans les châteaux voisins de Ram-^ 
bouillet, et jusqu'à Maintenon même, cette demeure 
des héritiers du noble nom de Noailles , des ordres 
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ont été donnés pour que les cheraux. soient prêts; 
ils viendront se joindre à la suite de Sa Majesté. 

Le Roi cependant n'a pas encore quitté Saint- 
Cloud ; rheure de son départ a été fixée pour midi. 
Sa Majesté , contre la coutume , n'a vu aucun membre 
de sa famille présent à son lever. Le Dauphin qui , 
les jours de chasse , ne pouvait assister à la messe , 
avait pris les devans vers Rambouillet , et Madame 
la Dauphine se trouvait alors à Yichy. 

Jamais le Roi n'avait eu un visage plus heureux et 
plus reposé que ce jour là. Sa toilette achevée , il 
avait fait ouvrir les croisées de sa chambre , afin de 
juger par lui-même de la beauté du jour qui com- 
mençait « Aubry, avait-il dit à son premier valet de 
chambre, mettez de l'or dans ma bourse, je chasse 
aujourd'hui, » et il avait été s'accouder quelques 
instanS sur l'appui de la croisée , où il avait laissé 
tomber ses regards sur la plaine qui va vers Paris. 

En se retournant, le Roi trouva ses journaux sur sa 

table. Il fit déployer le Moniteur par M. de Saint- 

18 
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Albin , et te puroonrul avec un peu plus d'^mpc^sse- 

ment que d ordinaire. 

— Ghantelauze a raison : 

« C'est par l'action violente et non interrompue de 
la presse que s'expliquent les variations trop subites, 
trop fréquentes de notre politique intérieure. Elle 
n'a pas permis qu'il s'établît en France un système 
régulier et stable de gouvernement.... 

j» Une démocratie turbulente qui a pénétré jusque 
dans nos lois, tend à. se substituer au pouvoir légi- 
time (i) » 

Comme il achevait sa lecture , le Roî se recueillit 
et parut méditer , puis il murmura ces paroles qui 
s'échappaient des profondeurs de son ame : 

— Non, la France ne m'en voudra pas, car j'ai 
fait mon devoir ! et son visage , déj'à si noble et si 
calme , s'anima d'une indescriptible expression de 
contentement où se reflétait toute la pureté de sa 
conscience. Quelques instans après , Sa Maj'esté sor- 
tit de sa chambre pour se rendre à la chapelle. 

(t) Rapport au Moi. 
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Au boot de la grande galerie du château est le 
salon de Mars. De là on arrive de plain-piedà une tri- 
bune , et alors à vos pieds c'est la chapelle. Ordinai- 
rement c était Mgr. le Dauphin qui entrait le premier 
dans cette tribune , venait ensuite le Roi , suivi des 
princesses. Le Roi se plaçait au milieu de sa famille , 
ayant Monseigneur à droite. A Paris , cette règle d'é- 
tiquette était ponctuellement observée. Sa Majesté, 
s'inclinait devant l'autel ; le grand-aumonier s'appro- 
chait d'elle 9 recevait son chapeau et lui remettait ses 
Heures en échange. Mais aujourd'hui le Roi est venu 
seul prendre sa place. 

Les gardes-du-corps composant la garniture de la 
chapelle ont porté et présenté les armes à l'approche 
du Roi. Les servans et le prêtre sont sortis procession- 
nellement de la sacristie. Celui-ci, devant l'autel, s'in- 
cline, puis il se retourne vers le Roi et il salue profon- 
dément. 

L'office a commencé. 

Au milieu du recueillement général on entend 
copnmander Y arme au pied ^ et ce mouvement retentit 
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avec une admirable précision sur les dalles de la 
chapelle. 

Dans la tribune du Roi, et autour de S. M. , sur le 
second plan, s'est placé tout le service, quelques 
gi^àn^ officiers ^ h couronne, le capitaine , le 
major des gardes , et quelques rares gentilshommes. 
Le personnel était peu nombreux. C*est un fait re- 
marquable que jamais Saint-Cloud n'avait été plus 
^lésert que le 25 et le 26 juillet Pendant les jours 
malheureux 'qui suivirent, le château fut encore plus 
délaissé; mais du moins pour tous teux qui con- 
naissent les dévoûmens officiels, cette solitude se 
comprend et s'explique. 

Parmi le peu de personnes que leur devoir avait 
réunies à Saint-Cloud , il régnait une très vive pré- 
occupation d'esprit. On se contenait en présence du 
Roi, dont l'air satisfait et calme contrastait avec la 
contenance de tous ceux qui étaient présens. C'est 
que tous avaient été frappés d'épouvante le matin par la 
nouvelle imprévue de la publication des ordonnances. 
Personne ne croyait à la possibilité d'une pareille 
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mesure. On avait bien vu la veille M. <le Polignac et 
ses collègues sortir du conseil le visage tout rayonnant 
de joie , eux qui, depuis quelque temps, n'entraient 
et ne sortaient jamais que soucieux et mécontens ; 
mats ce changement avait été commenté autrement 
que par le triomphe de leur politique sur l'hono- 
rable indécision de Charles X. 

Rien ne fait plus resplendir la majesté du ciel que 
de voir les majestés de la terre se prosterner devant 
ses autels. Charles X était sincèrement religieux. 
Son culte, était celui du vrai chrétien. Il ne sacrifiait 
pas aux impérieuses exigences de sa condition de 
roi, lorsqu'il se livrait aux pratiques de la piété; de 
tous temps il s'était montré ainsi, même pendant les 
jours de l'exil. Après le bonheur de toucher et de 
revoir la terre natale , le second qu'il éprouva en 
arrivant en France fut celui d'entendre la messe dauvs 
une petite église de village , située à l'extrême fron^ 
tière; tous ceux qui Uappi'ochaient lui ont so.uvent 
entendu rappeler ce souvenir. La ferveur du Roi n'é- 
tait jamais plus grande que Iprsque la chapelle était 
déserte. Entre Dieu et lui il n'aimait pas à trouver 
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les pompes do Teatourage royal; lorgue avec ses 
mélodies vibrantes, lui paraissait ua inutile auxiliaire 
dont tes voix parlaient plutôt aux sens qu a Tame. 
Un peu d encens s échappant de Tencensoir en spirales 
disf^anes veinées de nacre et d argent, un autel avec 
une simple croix, un tabernacle doré, quelques 
(leurs naturelles exhalant leur parfum aux joikrs 
solennels de l'église, et le mêlant aux arômes de 
Taloës et du benjoin, c'était tout ce qu'il voulait 
pour que son ame s'animât peu à peu et s'élevât 
jusqu'au ciel , en passant successivement par tous les 
degrés de la prière et de l'e^mltatiôn religieuse. 

L'élévation sonne. 

Le front royal s'infléchit humblement. 

— Oh ! mon Dieu ! pensa Charles X, toi qui connais 
le fond de mon cœur, inspire-moi dans l'accomplis- 
sement de la tâche que je me suis imposée. Fais que 
mon royaume soit florissant ,^mon peuple heureux ; 
dessèche dans sa source l'esprit révolutionnaire qui le 
déprave, et qu'il apprenne enfin à rendre justice aux 
bonnes intentions de son Roi, 



^ 
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!I était encore placé sous Tinipressioû de ces der* 
nières paroles, quaad \e Domine saivum foc regim 
vînt le saluer. Un éclair glissa sur son front et l'illu- 
tnina d'un siikm de bonheur. Oettè coinoidence de 
la prière personnelle et davoeu cpiie lui disait TégUôe, 
lui parut, dans la sincérité de ses croyanoes , l'heM^- 
reux présage de Taccomplissement de son souhait* 



Le silence était si grand à la chapelle, qu^on pciu^ 
vait entendre distinctement résonner sur les dalles 
et les parquets les coups de talon que frappaient les 
gardes du corps de fection^ quand quelques hauts 
personnages passaient dans la galerie. Au bruit répété 
de ce rendement d'honneur, distinction [réservée 
aux éminences de la cour, il était facile de com- 
prendre que le salon de Mars s était enfin peuplé 
d une fraction de ses hôtes habituels. 

— Enfin, enfin , ça va^mardier, dit M. Duchesne 
en s'adressant aux personnes qui composaient le 
groupe auquel il se trouvait mêlé. Et en même temp^ 
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il se frottait les mains dun air de satisfaction quelles 
autres assistans étaient fort loin de partager. 

— Comment Tentendez-Tous? demanda M. le gé- 
néral Bongard , qui jusque4à n'avait bougé ni pied 
ni tété 9 et dont les traits exprimaient la plus grande 
affliction^ 

— J*entends , — c'est tout simple , — que le pays 
sera mis à Tordre. Il faut en finir avec tous ces 
criards de la Chambre. 

. — Ce qui se passe, Monsieur, est. beaucoup trop 
grave, ce me semble , pour en parler sur le ton de la 
plaisanterie. 

— Mais je parle très sérieusement , je vous -jure , 
général. 

— J arrive de Paris, dit M. de Pradelle, et je puis 
certifieir jque déjà une agitation visible se manifeste 
partout. Le ciel politique est noir d'orage. 
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— Je le crois , dit M. le comte Hocquart. 

— Mais, Messieurs, que vouHez-vous donc qu on 
fît dans le désordre où nous marchions? Vous ou- 
bliez qu'il tt'e^t rien moins question que de refuser 
rimpôt, que des associations menaçantes se sont 
formées à ce sujet, que la presse soufSe et attise 
partout le feu? . 

— Je ne sais pas précisément ce qu'il fallait faire ^ 
iiépondit le comt« Hocquart avec une modestie trop 
pleine de réserve, je ne me mêle pas de traitera fond 
des questions de haute politique. Il y avait certainjs- 
ment quelque chose à faire , je n'en disconviens pas ; 
mais j'ai la conviction que ce qu'on a fait n'est pas bon. 

—La fin couronnera l'œuvre. 

— Moi je dis, continua M. Hocquart, ce sera une 
fin comme une autre ; c'est un duel qui se joue. 
Franchement je n'ai pas confiance en nous. 

— Monsieur, dit le général Bongard, vous êtes 
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jeunes 9 vous autres, vous pouvez courir les chances 
d une nouvelle révolution ; les révolutions en France 
finissent toujours, je le sais, par la résurrection de 
J ordre; mais 1601 qui ai esfiuyé.la bourrasque de 
89, JQ ne puis envisager satns terreur les mesures 
que le Roi vient d'adopter. Il me semble que |e n'ai 
plus qu a prendre une besace dé pèlerin , et >k me 
mettre en route comme un pauvre émigré. 

. -^Et mon Dieu ! rassure^-voiius, Messieurs ,'l^&xho- 
ses n'iront pas là, dit M« Duichesae en s^ frottoQ^ 
les mains de nouvea\i. 

Monsieur le premier veneur parut au p^^me iqst^Dt 
au bout de la galerie* Le groupe des causearj» ^ 
rompit, et plusieurs d'entre eux allèrent à sa ren- 
contre. 

C'est surtout dans les conjonctures difficiles qu'on 
éprouve le besoin de trouver auprès de soi des 
bommes énergiques et sqpérieurs. JLeur préspace 
semble alors quelque chose de provideçitiel, une 
protection dans le danger, un conseil pour le pré- 
venir. Toutes les eâpérances se coocentceat en eux ; 
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on aspire à lire sur leur visage ce qu on doit attendre 
des événemens qui nous arrivent. 

M. de Girardin , à qui tous , ou à peu près , ren- 
daient la justice que méritaiient son covrage, son 
intelligence et son caractère , veaftit à propos ^youi" 
donner une impulsion décidée à tous ces esprits 
incertains et flottans. 

— Eh bien, général, lui demanda-t-pn avec em- 
pressement, que dîte&-vous de ce qui se passe? 

M. de Girardin, qui jugeait, d'après l'heure avancée, 
qu'il n'aurait point le temps d'entrer dans de longs 
détails, formula sa pensée en quelques mots, et la 
jeta ainsi aux oreilles consternées des gentilshommes 
qui l'entouraient. 

— ^ Je pense. Messieurs, que , grâces aux ministres 
du Roi , Sa Maje^é est arrivée à ce point de recon- 
naître qu'il n'y a que deux manières pour elle de 
sortir du royaume : lune, ignominieusement chassée; 
l'autre, à coups de fusil, et que le Roi, en vrai gentil- 
homme , a choisi les coups de £iisiK 
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M. le général Bongard, à ces mots, resta immobile 
et comme pélrifié. Il ne parla plus. 

M. dç Pradelle leva la tète et ouvrit ses yeux avec 
un étonneinent interrogateur. 



Le Roi sortait au même instant de la chapelle. Sa 
Majesté passa au milieu de la double haie des gentils- 
hommes et des courtisans. Son air satisfait frappa 
tous les regards, et telle était sa conBance dans sa 
cause qu'il ne s'aperçut même pas de la consterna- 
nation qui se lisait au front de ceux qui étaient 
devant lui; s'en fut-il aperçu, il en aurait certaine- 
ment cherché le motif là où il n'était pas. 

Il annonça à M. de Girardin et aux personnes qui 
devaient le suivre à la chasse, qu'il allait monter ea 
voiture. 

Déjà, en effet, les gardes-du-corps étaient rangés 
en bataille devant la salle des généraux. 
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Il montait le marche-pied. 

Il se sent retenti familièrement par le bras, et en 
même temps madame la duchesse de Berry, qui 
venait le complimenter, lui disait d'un ton de douce 
familiarilé. 

— Pas si vite , Sire , donnez au moins le temps de 
vous adresser des félicitalions , et permettez-nous de 
vous dire qu'à partir -de ce matin vous êtes vraiment 
Roi de France. 

Charles X sourit légèrement. — Je vous remercie, 
dit-il , et j'espère que vos félicitations sont le premier 
mot de la France et de l'Europe. 

Quelques personnes de l'assistance ne purent re- 
tenir un mouvement de tête significatif. 



On est parti. 

L'équipage est sorti de l'enceinte du château de 
J>aint-Cloud. Il a monte la côte qui mène à ville d'A- 
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vray, et roule avec un bruit mat sur le$ herbes de la 
grande avenue. 

D espj^ 4tfi «lapace de petits plafonds de sable et 
de, gravier foftt grincer les roues, pois elles retom- 
bant plafts Içur routem<ent sourd et épais. 

Le Roi n'avait pas encore engagé la conversation ; 
on cheminait dans un profond silence. 

-^ Général , dit-il , tout à coup en s'adressant à 
M. de Gîrardîn, avez-vous lu les ordonnances? 
Et sans attendre de réponse , il continua : 

— Quelle est votre opinion? 

Le Roi connaissait fojrt bien sou premier veneur. 
11 savait, que jamais pensée ne sortait de ses lèvres 
que comme son cerveau la produisait > cest^à-dire 
armée de pied en cap et la tête haute. Cependant Sa 
Majesté ne comptait peut-être pas tout-à-fait sur la 
précision et la promptitude avec laquelle on allait 
satisfaire à sa question. 

— Sire, c'est un coup d'Étal. 
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•*-Tonjô«rs extrême, génewè;^ mais aeki ne res-^ 
semble en rien i un coup d'Élàt. 

' — '- C'est non-seulement un coup d'État contre un 
pai^li , mais c'est un coup d'État contre la France 
efltîère, et je pense qu'fefin d'en prévenir l'effet, le 
Roi a 60,000 hommes dans Paris? 

— A quoi bon? mais tout se passera sans con- 
fusion. 

— Les conseillers de la couronne devront compte 
au Roî et au pay^ de bien grands malheurs! 

— Que voulez- vous dire? 

— Les ennemis du trône feront croire au pays^ue 
le Roi a manqué à ses engagemens. 

— Le pays ne le croira pas. Je n'ai jamais voulu 
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que le bonheur de mou peuple; la preuve de ma 
sollicitude pour lui est dans les actes de ma vie et 
dans tous mes discours. Le pays aurait-il dé^ ou- 
blié les paroles que j ai naguère adressées au pré- 
sident du tribunal de Paris? « C'est par la justice 
que régnent les rois, et ta partie la plus importante 
de mon autorité vous est déléguée , usez-ën avec une 
religieuse fidélité, et soyez persuadés que vous vous 
concilierez dès droits à ma bienveillance à mesure 
que vous apporterez dans vos jugemens de loxacti- 
tude et de l'impartialité ! » 

Après quelques secondes, le Roi continua. 

— Ne voyez-vous pas, monsieur de Girardin, que 
j ai fait jusqu'ici tout ce qu'on a voulu , la France est 
heureuse et florissante ; mais il existe quelqueé mil- 
liers d'individus qui jettent le désordre partout, con- 
voitent le pouvoir et nous poussent pour nous faire 
tomber dans un guet-apens? Lorsque la Chambre des 
Députés a voulu enlever des mains de Vill^le l'admi- 
nistration des affaires, je me suis empressé de com- 
plaire aux vœux qui m'étaieni exprinaàs , quoique 
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mon opinion personnelle fût favorable à mon mi- 
nistre. J'ai composé un cabinet de fusion, en prenant 
ses élémens parmi les hommes les plus honorables et 
les plus capables de cette chambre. J*avais droit 
d espérer qu'une aussi loyale concession de ma part 
serait favorablement accueillie : eh bien ! qu'en est-il 
résulté? Ils ont pris ma bonté pour un acte de fai- 
blesse ou de pusillanimité. Le député Sébastiani 
s'est écrié en faisant allusion à cette petite victoire : 
la brèche est faite ^ il faut y entrer. Martîgnac ne 
parvint point à se concilier la majorité, sa position 
devint intenable ; il lui fallut battre en retraite devant 
cette fraction révolutionnaire du pays, qui évidem- 
ment se souvenait de 89, et prenait l'exemple de 
l'Assemblée nationale pour guide , de même qu'elle 
paraissait se flatter que j'allais imiter la conduite de 
mon frère. 



— Sans doute ^ dit le duc de Luxembourg, il fal- 
lait se décider à opposer l'énergie et la force à une 
malveillance bien notoire. 



— En admettant cela^ continua le comte de Girar- 

19 
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dîn, je dirai que le déploiement de cette énergie 
exige certaines conditions qui n'ont pas été remplies, 
et la France me paraît peu préparée aux mesures que 
le Roi vient de prendre. 

— C'est là votre erreur, j'ai donné à l'article 1 4 de la 
Charte sa juste interprétation. « En cas d'urgence , 
dit--il, au Roi appartient de faire les ordonnances né- 
cessaires au salut de l'Etat? » Cela est fort clair... Et 
cependant, à vous entendre, le trône est en péril. 

— A la place du Roi je ne m'éloignerais point de 
Saint-Cloud. 

— Heureusement pour la France et pour moi. Gé- 
néral, mes ministres,, qui voient les choses de plus 
près, ne les jugent pas comme vous faites. Hier 
encore j'ai demandé au conseil assemblé , s'il pen- 
sait que ma présence aujourd'hui serait nécessaire à 
Saint-Cloud; s'il le faut. Messieurs, leur ai-je dit, je 
n'irai point à Rambouillet. 

— r Et leur réponse, Sire?..^.. 
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— A été ananinie, ils m'ont dit qii'ib n y avait au- 
cun inconvénient à m'absenter. 

— Il est de mon devoir de l'indiquer au Roi : j ai 
lieu de croire que si l'intervention de la force devient 
nécessaire, les régimens de la garnison de Paris se- 
ront très froids dans leur obéissance. 

— Qui vous a dit cela? 

— Un des membres les plus influens de l'opposi- 
tion parlementaire, le premier des 221. Il m'a été 
affirmé que les régimens avaient eu quelque contact 
avec les députés libéraux. 

— C'est une vanterie sans fondement qu'ils ont 
voulu m'adresser par votre intermédiaire, Général. 

: -=- Pas tout à fait. Il y a deux heures que } étais 
dans Paris, et je puis dire que déjà il régnait une 
grande fermentation causée par la lecture du Moni- 
teur. Les visages étaient consternés, Sire; les jour- 
nalistes parlaient de protestation. ... de résistance. . . . 
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de... A mon avis l'enjeu du Roi me paraît Crop gros 
dans cette partie que les ministres Tiennent d'en- 
gager. 

— Et vous pensez?... 

— Que le retrait des ordonnances pourrait seul la 
faire gagner au Roi. 

Charles X sourit d'un air d'incrédulité ironique. . . 

— Alors vous voulez que je pousse la France 
sous le couteau d'un second 89 et 93. Puis-je y 
souscrire? Non, assurément. J'ai fait pour le mieux, 
on ne s'y trompera pas. Attendons , et l'issu nous 
prouvera que j'ai bien fait. 

Monsieur de Girardin se tut. 

— Mon cher Armand, dit le Roi en s'adressant à 
son vis-à-vis, le général n'est pas un grand partisan 
de la politique de votre frère. 

— Sire, reprit avec empressement le premier ve- 
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neur, tous deux nous voulons arriver au même but, 
au bonheur de k France et à raffermissement de 
la puissance royale; mais il paraît, en effet, que 
nous différons essentiellement dans nos moyens. 

— C'est surtout sur la question de l'alliance an- 
glaise, je crois, que vous repoussez toute solidarité^ 
avec les opinions du Prince, n est-ce pas Girardin,? 

— Sur ce point notamment, oui, Sire. Il en est 
beaucoup d'autres... 

— Oh ! je le sais. 

— Vous me communiquerez vos théories, Girar- 
din. Je serai bien-aise de les connaître. Si je ne puis 
en faire une application immédiate, j y songerai, et 
en attendant j'aurai eu le plaisir de vous entendre. 
Peut-être aujourd'hui même à Rambouillet. 

Monsieur de Girardin s'inclina. 

— Le Roi fera-t-il une longue chasse? demandla 
après un silence d'un instant M. le comte de Girar- 
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diiii dont la peosée ae pouvait se soustraire aux som*- 
bres prévisions que lui suggérait Tobsédaut souve- 
nir de ces ordonnances. 

— Mais cela dépendra tout à fait de ce que nous 
ferons. La journée est belle et s'annonce pour la 
chasse sous d'heureux auspices. Nous verrons. 

Le carrosse du Roi s'est arrêté. On était à Cogniè- 
res, le second relais. 



Des chevaux frais vont remplacer l'attelage que le 
Roi avait pris à Saint-Cyr. Ceux qu'on détèle fument 
comme au milieu de l'hiver, la sueur imbibe leur poil 
et la mousse blanchit leurs mors et couvre leur har- 
nais ; c'est que le soleil a été d'aplomb pendant tout 
le trajet qu'ils viennent de parcourir. Il n'y a pas deux 
heures que le Roi est parti, et il touche à sa desti- 
nation. 

Un peu au-delà de Cognières, une route vient 
s'embrancher à celle de Rambouillet, eUe mène 
aux régions nord-est de la forêt. La maison qui 
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se trouve au sommet du triaugle dont ces deux routes 
forment les côtés, se nomme la Maison Blanche. 

Quand le rendez-vous de chasse se trouvait indi- 
qué dans la forêt de Saint-Léger, cette annexe de 
Rambouillet, c'était toujours par ce côté qu'arrivait 
le Roi. Le pays est plat comme l'Ukraine, des plaines 
çà et là enclavées dans des bois, de3 plaines étendues 
comme elles le sont dans la Beauce ; le regard du 
chasseur, en parcourant ces chemina, se plaît à plon- 
ger dans ces vastes horizons; il sent son cœur battre 
d'émotion aux idées que cette campagne éveille en 
lui, car il se figure assister à un débûché, il suit en 
idée la voie du cerf, les manœuvres de la meute qui le 
poursuit ; il voit les cavaliers ivres de Joie, et emportés 
sur leur trace par la rapidité fougueuse de leurs che- 
vaux. Il voit distinctement la bête qui file, file et se 
forlonge ; il se dit, elle sera là bas dans un moment, 
et il fixe un point éloigné sur la ligne, c'est une lieue» 
Il n'a pas achevé de dire , que le cerf a franchi l'es- 
pace, il est rendu. 

Et cependant ce n'est pas seulement par les émo- 
tions qu'il donne aux chasseurs , que ce pays est in- 
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téressant ; çà et là des ruines qui évoquent de doctes 
souvenirs; de pieuses abbayes qui ne sont plus que de 
simples maisons de campagne, mais dont les vestiges 
ou les noms ravivent encore les traditions historiques. 

Tenez, cest labbaye des Hautes-Bruyères, celte 
simple demeure devant laquelle l'équipage du Roi 
vient de passer. Peut-être, est-ce la première fois que 
ce nom se jette sous vos yeux, ou bien, si vous l'avez 
déjà vu , vous ne laurez pas regardé ; cependant c est 
là que, depuis des siècles, repose le cœur de Fran- 
çois P'. 

— Donnez donc de grands rois à la France , fît 
observer le comte de Girardin. Ici , dans cette de- 
meure qui n'est séparée de la grande route que par 
un très petit espace , repose sous un pilier de marbre 
le cœur du héros de Marignan , du vaincu de Pavie, 
de lami de Bayard , de Montmorency, de Foix et de 
la Trémouille ! et c'est à peine si , sur dix mille voya- 
geurs qui passent sur cette route, deux le savent et 
saluent de la pensée cette grande ombre d'un monar- 
que dont l'eflBgie est empreinte sur un siècle tout 
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entier auquel il â laissé son nom,, et dont la spiri- 
tuelle physionomie a passé traditionnellement dans 
la mémoire de tous. 

— J*ai le projet d'acquérir cette propriété , dit le 
Roi. Je la ferai reconstruire en mémoire de notre 
aïeul le Roi chevalier. 

— C'est un soin qui appartient plus à Votre Ma- 
jesté qu a tout autre , dit M. Armand de Polignac. 

— Les princes , mes prédécesseurs , ont partout 
laissé à Rambouillet des marques de leur règne. Tout 
parle de Louis XV, de mon frère le martyre ; il n'est 
pas jusqu'à Buonaparte qui ne soit inscrit partout. 
Je veux que mon nom figure parmi tous ceux des 
rois de France qui ont témoigné, par leurs bien- 
faits, de leur prédilection pour ce séjour. Girardin, je 
vous consulterai sur les travaux que j'ai en vue. 

Le Grand-Commun avec ses magnifiques apparte- 
mens, ses remises et ses écuries ; le château de Saint - 
Hubert, dont quelques débris épars attestent seuls 
l'ancienne existence, furent édifiés sous Louis XV. 



f- 



r 



Digitized by VjOOQ IC 



agS T.ES CHASSES 

— Oui , Sire , et c'est à peine aujourdliui si , dans 
les environs de ce manoir royal , et sur le terrain 
qu occupait jadis la cerisaie Dubarry, on parvien- 
drait à trouver lun de ces nombreux cerisiers qui 
dirent greffés par la main du Roi. 

— Louis XV, à mon avis, fit observer le Roi, ne se 
piqua pas de discrétion à 1 égard de ce bon Pén- 
thièvre. Vous savez, Messieurs, que sous le prétexte 
de ne pas être à chaîne au Duc , à qui appartenait 
alors Rambouillet, îl manifesta le désir de faire bâtir 
une petite maison propre à servir de rendez-vous de 
chasse dans les forêts voisines. Supplié par le Duc de 
disposer de tout ce qui lui serait agréable, Louis, au 
lieu d une petite maison, fit construire un splendide 
château au bord de l'étang de Saint-Hubert. 

C'était fort beau, du reste. Avec ses nobles appar- 
temens, ses décorations intérieures, ses vastes ave- 
nues, cette résidence avait plutôt Tair d'un temple 
consacré au génie de la chasse que d'un simple- 
rendez-vous, 

-^ Napoléon, dit M. de Girardiïi, apporta moins 
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de faste, lorsqu'en 1808 i\ fit bâtir, dans le même 
but de service pour les chasses, ce pavillon de 
Pourras que voilà là-bas de lautre côté de 1 étang, 
en face l'emplacement de Tancien château de Saînt- 
HuberL 

L'équipage prenait, au même instant, Viïae des 
chaussées des vastes étangs de Pourras , et on pou- 
vait découvrir au loin comme sur les bords d'un lac, 
le petit bâtiment indiqué par le pi^emier veneur. Ses 
pérsiennes vertes étaient fermées ; on eût pu croire 
que cette demeure solitaire et délaissée dormait 
au bruit berceur et monotone des petites lames 
bleues qui venaient battre la berge et se dérouler 
en franges d'argent presqu'à ses pieds. 

Le Parisien^ que la nécessité des affaires retient 
captif au milieu de sa cité de pierre , de boue et de 
brouillard; cehiiqm, à la lecture des mélancoliques 
impressions produites par l'aspect de la mer ou des 
lacs, se sent brûler du désir de voyager pour con- 
naître ces émotions; celui-là ne se doute pas qu'à 
quelques lieues de lui, ce département de Seine-et- 
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Oise , si riche , si opulent en paysages , en bois , en 
châteaux, en abbayes, renferme aussi des eaux éten- 
dues, vastes, profondes, limpides. Les touristes et 
les pérégrineurs ne manqueraient pas d'aller les 
visiter avec curiosité , si au lieu de se trouver en- 
fermées dans les 26,000 arpens des bois de Ram- 
bouillet, elles étaient retenues seulement au centre 
de quelque bois chétif et maigre , mais décorées d'un 
nom suisse ou italien. Rambouillet est surtout re- 
marquable par le nombre et la beauté de ses eaux. 
Plus de dix étangs font partie de ses dépendances , 
sans compter les vastes bassins en forme de trapèze , 
dont les cent arpens de surface baignent les jar- 
dins du parc et les partagent en J)lusieurs îles. 

Les étangs de Saint-Hubert, de Pourras et de 
Hollande, qui se font suite les uns aux autres, occu- 
pent un espace de plus de deux lieues et quart sur 
une largeur de 200 pieds au moins. Cette étendue 
d'eau qui , pendant l'hiver, déborde comme un fleuve 
qui s'agite et se met en courroux sous l'action du 
vent comme une petite mer, est interrompue de loin 
en loin par des chaussées qui lient les deux rives. 
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La cercelle , le canard sauvage, le foulque, le héron, 
jouissent là d'un petit inonde dont ils possèdent tous 
les trésors ; des compagnies d'hirondelles de mer, 
des plongeons, établissent tour à tour leur domicile 
au milieu des joncs touffus qui croissent sur les 
marges de ces étangs. 

A leur aspect on se sent saisi d'un voluptueux^ 
frémissement, pour peu qu'on se reporte à ces temps 
éloignés, lorsque toutes ces campagnes étaient peu- 
plées d'abbayes, de manoirs et de châteaux, et que 
le son du cor féodal, retentissant d'échos en échos, 
venait s'éteindre et mourir sur ces bords silencieux 
et solitaires. 



L'équipage du Roi a passé. Il touche à la forêt de 
Saint-Léger, il parcourt la longue avenue de Châ- 
tillons. Il est une heure trois quarts, et le voilà 
rendu au Poteau des deux Châteaux. De loin, on eût 
pu pressentir l'approche de ce rendez-vous de la 
chasse, par la multitude de curieux qui affluaient sur 
le chemin. . 
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A Rambouillet ce n était pas comme dans les 
autres résidences royales ; la curiosité publique , pour 
suivre les chasses, se manifestait avec pljis de viva- 
cité. Il est vrai de dire que le Roi ne chassait guère 
à Rambouillet que quatre à cinq fois par an ; pour le 
Dauphin c'était diflférent, quand la vénerie y ét^t, il 
venait régulièrement tous les cinq jours. 

Le Roi est entouré. 

Une fourmillière d'hommes et de femmes de tout 
rang, de toute condition, se meut autour de lui sur 
cette vaste salle tapissée de hauts arbres à la voûte 
épaisse. La lumière inonde tous ces visages ; ils sont 
si rapprochés les uns des autres , la foule est si com- 
pacte, qu'on dirait, à les voir, un grand corps po- 
lycéphale. 

Les rapports sont faits par les valets de limier. 

D'abord ils indiquaient un cerf à sa quatrième tête, 
dans les bois de la Pommeraie. 

Ensuite, un cerf dix-cors près des taillis de VîUar- 
ceau. 
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■ Après, un daguet dans les bois de la Chamoise. 

Enfin, un cerf dix-cors Jeunement dans les envi- 
rons du Poteau du chêne du Roi. 

Vous vous rappelez le Poteau du chêne du Roi, là 
où pénétrait le valet de limier quand déjà les cerfs 
les plus atardés aux gagnages devaient être rentrés 
au bois , quand les fauvettes sifflaient sur les pommiers 
sauvages , que les pies agaçaient sur le sommet des 
frênes , et que des tiercelets étendant leurs ailes ai- 
guës, planaient au-dessus des plus hautes futaies: 

Le commandant de la vénerie a parcouru tous les 
différens rapports; il les areriiis au premier veneur, 
qui lui-même en prend rapidement connaissance 
avant de les redire au Roi. 

M. de Girardin, dont Tesprit est harcelé par de 
sombres inquiétudes, n'a qu'une pensée, celle du 
retour à Saint-Cloud. Il s'afflige de la tranquillité 
d'esprit, de la quiétude et de la conscience endor- 
mie de S. M. Ses prévisions lui disent que sa place, 
dans un tel jour, n'était point à Rambouillet; mais 
la confiance de S. M. est inébranlable. 
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Ainsi le navigateur inexpérimenté sur les grands 
lacs américains , il laisse dériver sa barque aux flots 
qui Tentraînent et à la brise qui enfle sa voile ; il 
dort au murmure flatteur des vagues et ne s'éveille , 
mais trop tard , qu'au grondement de la cataracte qui 
remporte, le jette en bas et le brise. 

Le premier veneur a parlé bas à loreille du com- 
mandant de la vénerie , alors M. de Hybouville ; ses 
dernières paroles ont été : 

— Il faut mener cette chasse à la diable. 

Le Roi a entendu les rapports et il a désigné pour 
Tattaque le dix- cors des taillis de Villarceau. Mais 
sur quelques observations du premier veneur, S. M. 
a décidé que ce serait au Poteau du Chêne du Roi 
que le cerf serait lancé. 

On s y rend. 

Les relais sont distribués, aussitôt les vieux chiens 
ont été découplés. 

Ils mettent le nez à terre en entrant dans l'en- 
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ceinte , ils flairent les branches , ils vont au vent, ik 
travaillent sans ardeur, et le pîqueur croit pouvoir 
s'expliquer la mollesse de ses vieux chiens, car les 
voies sont mauvaises. Il n'est point découragé. Il les 
&ppe\le de la voix et de la trompe, il les rallie et les 
excite. 

Le commandant, qui a tâché de revoir de la bête, 
n'augure rien de bon de ce début, cependant l'attaque 
se continue. 

On a entendu bondir un animal ; on a crié depren* 
dre garde à la route. 

Bientôt on voit des piqueurs sortir des massifs et 
traverser une route en rapprochant. 

La bête avait vidé d'effroi et avait pris beaucoup 
d'avance. 

Les chiens continuent de chasser froidement. 

Une heure se passe en requêtes. 



Cependant le Roi s'impatientait du retard incom- 
préhensible que la chasse éprouvait II fallait qu'il y 

20 
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eut une cause, elle ne tarda pas à se faire connaître. 
Les chiens ont pris la voie et se sont décidés à par- 
tir en poussant des cris. 

Enfin on a vu ]*aniinal par corps; ce n était pas un 
cerf qu'ils avaient devant eux, mais une grande 
biche. 

Alors les pîqueurs de claquer et de sonner aussi- 
tôt pour arrêter; ils courent en avant, poussent de 
grands cris, les appels se répètent, se croisent et se 
mêlent. C'est à faire perdre la tête aux hommes, aux 
chiens, à faire percer Tenceinte aux plus vieux rou- 
tiers. 

Le Roi apprend ce qui se passe. Il a grand peine 
à contenir sa mauvaise humeur. 11 a demandé auprès 
de lui le valet de limier qui a fait le rapport, et dont 
la bévue , par parenthèse, servait si bien le dessein 
secret que le comte de Girardin avait eu, de cou- 
per court à la chasse. 

— Comment lui dit le Roi?... 

— ,Sire, j'ai pris une breane (brehaigne) pour une 
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quatrième tête; elle a un* vrai pied de cerf et le re- 
voir était bien mauvais ce matin. Le Roi s'y serait 
trompé lui-même. 

— Pourquoi n avez-vous pas examiné les portées? 

— Le Roi peut croire que je n'y ai pas manqué, 
mais elles étaient plus que douteuses. 

— Et la reposée ? 

— J y ai passé plus d'une grande demi-heure. Sire, 
le soleil a trop de force. Il n'y avait pas moyen de se 
reconnaître; mais il y a long-temps que j'ai prédit 
qu'un pareil malheur nous arriverait avec cette 
vilaine bête. On aurait dû la faire tuer plus tôt ; si on 
m'avait cru, je n'aurais pas l'humiliation d'avoir 
interrompu la chasse du Roi. C'est un chagrin dont 
je ne me consolerai pas. 

— Girardin, dit le Roi, vous la ferez tuer par le 
premier garde qui la rencontrera; je crois vraiment, 
poursuivit Sa Majesté, à voix basse, que cette me- 
sure sera prudente, messieurs les piqueurs ne plai- 
santent pas sur le point d'honneur, et une seconde 
bévue du même genre pourrait bien nous amener 
quelque catastrophe à la VateK 
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—•Tu seras plus heureux une autre fois, dît le 
Roi C'est un très petit malheur, et je n'y pense plus. 

Le veneur eu fut quitte pour cette consolation , il 
salua le Roi , dont la bonté augmentait ses regrets , 
e^ se retira tout confus en maugréant contre le temps 
cause de son erreur. 

— Allons à notre dix-cors du carrefour de Villar- 
ceau , dit le Roi. 

M. de Gîrardin, qui ayait toujours son idée de 
retour, fit observer qu'il était déjà quatre heures, et 
que le cerf gardé se trouvait à près de deux lieues. 

— Eh bien ! répliqua le Roi , nous avons tout le 
temps. 

Les ordres sont transmis. 

Pendant cette nouvelle marche les trompes ai 
partie sonnent la Rambouillet^ cette fanfare en ré 
majeur, dont les .trilles et les cadences fréquentes 
attestent l'ancienne origine. 
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On est parti au pas. « 

Mais le cheval du Roi qui s'impatiente des lenteurs 
de la chasse, bat à la main, sollicite les rênes , mord 
son frein , se cadence sous lui-même , il hennit el 
met son naseau à l'air. Son catsdier a éoinpris ce 
langage, il approche la jambe, en même temps il 
rend la main, le cheval a pressenti le talon et il 
s'est élancé. Le signal est donné* Toute la suite est 
sur les traces du Roi; cette allée , si pleine à l'instant 
même , où les cavaliers en passant rasaient les 
branches d'arbres et se touchaient les uns les 
autres, la voilà balayée et vide. Est-ce un rêve? Tout 
a disparu. Plus rien, si ce n'est là-bas à l'extrémité 
de l'avenue un nuage blanc de poussière qui ferme 
la perspective. 

Arrivé au coin de la nouvelle enceinte des bosquets 
de Villarceau, on place les chiens aux quatre angles 
de l'enceinte pour qu'ils voient sortir le cerf. 

Lechallier et Latrace vont aux brisées avec leurs 
limiers. L'un d'eux entre dans la coulée, tourne son 
cheval du côté où il a remarqué que le cerf avait la 
tête tournée en se rembûchant. 
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Les vieux chiens ont été découplés, ils s'agitent 
et balancent leurs fouets, ils cha^ent aussitôt sans 
que la voix ou la trompe les encourage, nonobstant 
la dureté et la sécheresse du terrain. 

Au cbut , au coût y leur disent les piqueurs. 

On sonne la royale, 

Tayaul 

Le cerf s'est enfoncé dans le fourré. 

Les chiens partent de fougue et à grands bruits 
de voix, 

r^ Voilà qui s'engage très bien , fit observer le Roi. 

Cette fois on est sûr que l'animal sera mené et n'é- 
chappera pas aux relais. 

Les spectateurs à pied preanent le chemin des 
étangs, le cerf ne manquera pas de s'y montrer. 

Les cavaliers ^e répandent dans toutes les direc- 
tions, ils obéissent à leurs pressenti mens, et se 
dirigent Mir les points oà ils jugent que la chasse 
passera. 

Au clos Henai*d on a vu le cerf. D'un bond il a 
franchi la route. 
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11 va la tête haute, il ne souffle pas; une noble 
confiance en sa vigueur se lit dans ses allures, il 
mettra ses ennemis à bout de voie, et, préparé à 
lutter long-temps , il ménage ses forces dès le début. 

A quelques secondes de là, la meute, avec ses 
abois aigus^ rauques et glapis$ans, passe aussi ; quelr 
ques chiens vont de con3erve, quelques autres se 
dessinent en grappes, d'autres sont égrainés et çour 
rent moins rapides. 

Un moment après passent des cavaliers et des 
piqueurs avec leur habit bleu et la trompe en 
sautoir. 

Ils s arrêtent et sonnent. 

Le Roi passe à son tour. 

Passe monseigneur le Dauphin. Il monte Coronale, 
La chasse les porte v^rs la vallée aux eaux. 

Dans ce canton les arbres sont plus grands; ils s e- 
lanceût hors de terre, plus vivacesetplus forts; mais, 
sur la lisière du bois que longe Sa Majesté , un de ces 
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arbres est tomI>é, son tronc gigantesque a été rompu 
à sa racine, ses déchii^uresinégalesse dressent comme 
des dard^. 

C'est un aspect imposant et solennel que celui des 
vastes bois, quand les regards peuvent fureter au 
loin sous leur;s massifs d'ombre. C'est beau comme 
tout ce qui est grand, mais en même temps savez- 
vous quelque chose de plus mélancolique que la vue 
d'un de ces arbres géants , quand lorage ou la tem- 
pête les brise et les renverse sur le sol? c'est que ce 
spectacle éveille en nous, à notre insu, le sentiment 
moral d'une grande infortune , c'est l'image de la 
grandeur déchue. 

La coîgnée du bûcheron frappe un arbrisseau ; il 
tombe , et c'est à peine si l'on s'aperçoit que la place 
qu'il occupait est vide. Ce. u'est pas ainsi que dispa- 
raissent les hauts arbres, nobles majestés des forêts ; 
l'écho retentit long-temps des coups de la hache qui 
les attaque , et quand , sous des efforts réitérés , ils 
cèdent , c'est avec un immense fracas. 

A côté de cet arbre montaient d'autres arbres; 
ceux-là n'ont pas été atteints : ils sont restés debout. 
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peut-être même parce qu'ils étaient protégés par les 
vastes rameaux de celui qui n'est plus, et Charles X, 
malgré lui, se sent le cœur serré et froissé. 

Ainsi donc, se disait-il, voilà la destinée de tout ce 
qui est grand! « Les plus hauts arbres sont les plus 
tourmentés par les vents ; les hautes tours, celles qui 
s'écroulent avec le plus d'éclat , et c'est sur les plus 
hautes montagnes que tombe la foudre ! » 

fit le Roi a porté sa main sur son front, des larmes 
avaient mouillé ses yeux. Ces paroles avaient évoqué 
des souvenirs chers et douloureux ; il les avait répé- 
tées souvent dans sa jeunesse , en expliquant ces vers 
d'Horace avec ses frères; Louis XVI les lisait au "^ 

Temple le jour même où le couteau révolutionnaire 
se dressait pour lui (i). 

Quelques gentilshommes de la suite ont rejoint le 
Roi, dont le front s'est rasséréné aussitôt. Us annon* 
cent que le cerf a fait un retour, qu'il a d'abord 
gagné la mare Gauthier, et maintenant qu'il appuie 
du côté des étangs de Hollande. 

(1) Recliùs vives, Idcini^ neque cdlum, 

ODE VII, Liy. 2. 
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Le Roi part au galop. 
Il est rendu. 

Le cerf ne s*élait pas fait voir, mais les chaussées 
et les bords de ces étangs étaient garnis de curieux. 

Au lieu de l'animal qu'il poursuivait, le Roi trouve 
une fête improvisée. 

J*ai dit, ailleurs, que c'étaient des jours de fête 
ceux où il chassait. A Rambouillet, cette observation 
était d une exactitude rigoureuse. Souvent plus de 
deux mille personnes se trouvaient rassemblées sui? 
un seul point de la forêt. 

11 est un souvenir de ce genre qui est resté gravé 
dans la mémoire de tous les habitans de cette ville. In- 
terrogez qui vous voudrez ; le rentier, cet être végétal 
qui passe sa vie au milieu des chênes et des ormes, le 
commis de l'enregistrement ou de la sous-préfecture, 
le notaire et l'avoué célibataires qui vont s'asseoir à 
la table-d'hôte du Lion-d'Or ; interrogez encore le 
paysan qui trace des sillons dans la plaine , la petite 
fille qui garde ses troupeaux, tous vous parleront 
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de la chasse 9 la seule que le roi Louis XYIII ait 
faite à Rambouillet. Oh ! pour le coup, ce jour-là , ce 
ne fut pas une curiosité ordinaire. Les boutiques , on 
les ferma , les affaires chômèrent. La petite ville, avec 
ses administrés et ses administrateurs, contient deux 
mille et quelques cents âmes ; on eût dit qu'il y avait 
multiplication subite, car il s'en trouva cinq mille à 
rétang de la Tour, le lieu du rendez-vous. Les envi- 
rons avaient fourni ce surplus. Des restaurateurs 
improvisés, des hôtelleries en plein vent, des salles 
de bal, des cafés, des orchestrés en grand nombre 
y étaient établis, et cette chasse , préparée avec une^ 
grande magnificence par la vénerie , fut encore re- 
haussée par 1 eclal et lelégance de la foule. A la 
vérité, elle n'avait pais un vain désir de spectacle 
à satisfaire, mais une dette à. acquitter par ses accla- 
mations envers le prince à qui le pays devait la 
charte et toutes ses libertés. 

Carie Yernet fut chargé de faire un tableau dont 
un épisode de cette chasse était le sujet. 

Écoutez ces quelques lignes : 

La veille du jour fixé pour la chasse le duc de 
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Berry parcourait la forêt.. Il était seal. Au fond d'un 
canton solitaire il rencontre deux hommes qui cher- 
chaient à se dérober à tous les regards. La première 
pensée que leur contenance pouvait éveiller, c'était 
celle d'un projet de crime. Le prince les aborde 
toutefois et les interroge. Leurs réponses incertaines 
et évasives accroissent ses soupçons. Son insistance 
devient plus grande , mais il met tant de douceur et 
de bonté dans ses questions, que ces hommes finis- 
sent par avouer qu'ils étaient déserteurs^ Après quel- 
ques nouvelles explications qui ne lui permirent pas 
de douter de leur repentir, il les engagea de recourir 
à la clémence royale. — Trouvez-vous demain à 
1 étang de la Tour, leur dit-il , je parlerai pour vous ; 
en attendant retournez à la ville. En même temps il 
les munit de quelque argent. 

Le lendemain, au milieu du monde qui occupait 
le rendez-vous de chasse , et au moment où de nou- 
veaux relais allaient être attelés, on vit le prince 
fendre la foule pour arriver jusqu'au Roi , entraînant 
avec lui deux jeunes gens dont il fortifiait le courage 
par des paroles de bienveillance. En quelques mots, 
où se peignirent tout à la fois l'énergie de son ame , 



Digitized by VjOOQ IC 



DE CHAULES X. 3l7 

la convktion qu'il arait de la cléiïience royale , il se 
porta caution du repentir sincère des coupables et 
de leur future fidélité aux drapeaux. L'assistance 
écoutait, avec émolion ; on ayait peine à contenir ses 
applaudisâemens; mais on attendait pour les laisser 
éclater que le Roi eût prononcé. Ému lui-même , 
Louis XYIII n'hésita pas dans sa clémence, et ac- 
corda la grâce qui lui est demandée. 

Le moment que le peintre a choisi est celui où le 
Roi embrasse le généreux protecteur et présente la 
main à ses heureux eliens. La foule qui environne 
ces principales figures, et qui partage avec le paysage 
le fond du tableau, s'émeut et pousse des acclama- 
tions. Il semble que les feuilles des arbres en soient 
agitées; on les voit frémir, et dans leur mouvement 
trembleur se jouer avec les rayons du soleil qui darde 
d'aplomb sur elles. 

Un tableau plus riant s'ofirit à Charles X au moment 
où il. arriva à la tête des étangs de Hollande. 

Il salua tout le monde, et dit gracieusement aux 
dames qu'il craignait pour elles la perte de leur 
curiosité, car la chasse allait mal. 
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te Roi «t sa suite se sont approchés du bord des 
étangs. 

Ce lieu était celui que M. le premier veneur avait 
choisi pour l'établissement des chasses d'hiver. Il 
s'occupait alors d un vaste et beau système à ce sujet, 
et le Roi, avant de s'éloigner, manifesta le désir d'en 
connaître quelques détails. 

— Ce plan est fort à mon gré , dit-il après qu'il 
en eut très attentivement écouté l'exposé , et je ne 
vois aucun inconvénient à ce que son exécution soit 
immédiate. Les ouvriers y trouveront leur compte. 

Sa Majesté n'avait pas achevé que la trompe fit 
entendre un nouveau signal. Le cerf se portait du 
côté de la croix de Vilpert. 

Le Roi prît congé des personnes qui l'environ- 
naient, avec cette aisance de belles manières qui 
rehausse et donne tant de prix aux bonnes ac- 
tions. Des cris de vive le Roi l'accompagnent pen- 
dant quelques instans, non de ces cris enroués 
du peuple qui hurle pour crier, mais des acclama- 
tions d'enthousiasme, intelligentes, poussées par des 
voix pures et douces; elles ont retenti jusqu'au fond 
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du cœur de Charles X comme une suave et tou- 
chante harmonie. C était un chant , un hymne 
d'adieu. 

Le Roi chemine. II a fait signe à son premier 
veneur, au capitaine des gardes et au duc de Polî- 
gnac d'approcher ; ils marchent de conserve- Quel- 
ques autres cavaliers se tiennent derrière. Au ton 
d'intimité qu'avait pris cet entretien dès le début, à 
l'intérêt que Charles X paraissait y attacher, tous ont 
compris que leurs oreilles discrètes ne devaient en- 
tendre que furtivement Ils ont progressivement 
ralenti le pas de leurs chevaux. 

A la croix de Vilpert, M. de Girardin s'écarta un 
instant pour observer et donner des ordres; puis il 
revint à Sa Majesté. 

— Où en est la chasse? Le cerf a-t-il pris un parti? 

— Non, Sire; mais les chiens sont fatigués et 
chassent très mal. 



Digitized by VjOOQ IC 



320 LES CttASSErt 

— C'est jouer de malheur , nous ne ferous donc 
rien aujourd'hui? 

— Je le crains. 

Le Roi fit un geste qui indiquait une légère con- 
trariété. 

Un moment après. 

— A propos, Girardin, vous voyez que tout va bien 
t. là-bas 9 puisque nous ne recevons pas de nouvelle. 

— Pas de nouvelle ici, je n'en suis pas surpris; 
mais j'aurai l'honneur de faire observer au Roi qu'il 
n'est à Rambouillet que depuis trois heures. Je pense 
qu'à Saint-Cloud il en saurait davantage. 

Le ton avec lequel ces derniers mots furent dits , 
produisit un rapide ébranlement dans la profonde 
quiétude de l'esprit de Charles X. 

— Eh bien î Monsieur, puisque cela vous arrange 
tant, répondit-il, nous allons rentrera Rambouillet, 
afin de partir pour Saint-Cloud plus tôt que de cou- 
tume. 
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Le Roi descendit de cheval ; mais avant dé monter 
dans sa voiture, qui stationnait en l'attendant à la 
croix de Vilpert , il voulut visiter des remises destinées 
à recevoir ses équipages et qui étaient alors en 
construction. 

Un paysan, profitant de la liberté qui régnait tou- 
jours aux chasses, s'approcha si près du Roi, qu'il le 
heurta et contraignit Sa Majesté à dévier un peu de 
son chemin. Charles X, peut-être un peu contrarié 
du mauvais résultat que donnait la chasse, ou plutôt 
préoccupé des craintes qu'il commençait à lire sur 
le visage de tous ceux qui l'accompagnaient, ne fut 
pas maître de réprimer un mouvement d'impatience. 

— Faites retirer cet homme, dit-il avec vivacité. 

Lltomme aussitôt fut renvoyé. Peu d'instans 
après, le Roi se reprocha sa mauvaise humeur et 
le fit appeler pour le dédommager de cette brusque- 
rie par quelque libéralité. Il avait disparu. Mais, si- 
lence, cet homme s'est bien vengé du Roi : six jours 
après il était au nombre de ceux qui marchaient ar- 
més sur Rambouillet! 

21 
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La chasse continuait à mal aller, le cerf se faisait 
battre dans les environs du Chêne de Montavel. Le 
Roi envoya dire à M. le Dauphin qu'il se retirait, en 
même temps quil autorisait la vénerie à continuer la 
poursuite de Tanimal, puis il monta en voiture, et son 
équipage disparut dans la route de Gazeran. 

Le trajet de la croix de Vilpert au château fut par- 
couru en peu d^instans et dans le plus grand silence. 
Le Roi ne parla point. On entendait de temps en 
temps- le bruit lointain et mélancolique des trompes 
de la vénerie qui chassait encore le cerf» 

Au moment où Téquipage entrait dans la. cour, 
cette vieille construction avec sa bigarrure et Son 
irrégularité d'aspect , avec sa grosse tour crénelée , 
cette chaîne de pierre qui lie le moyen-âge au dix- 
neuvième siècle, apparaissait à l'extrémité de l'avenue 
de Paris calme et triste, malgré la présence du bruyant 
cortège du Roi. C'est que le jour commençait à dé- 
cliner, et rien ne s'harmonie mieux avec les produits 
de cette Vieille architecture que l'indécision des demi- 
Içintes. 
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Ea descendaût de sa voiture,, arrêtée au pied de la 
grosse tour crénelée, Charles X, après avoir contem- 
plé ces vestiges du vieux manoir de sire Jacques 
Dangennes, dit d'un ton qui ne lui était pas familier t 

— Notre aïeul François P' est mort ici , après une 
chasse à eourre , et moi sans doute je suis destiné à 
finir comme lui... 



En attendant l'heure du dîner, le Roi passa quel- 
ques instans dans le petit salon attenant à la salle à 
manger. Tandis que Sa Majesté , qui cherchait évi- 
demment à se soustraire au poids de ses réflexions, 
assistait à une partie de billard , le Dauphin s'amu- 
sait à indiquer, sur une immense carte de la forêt de 
Hambouillet, l'itinéraire qu'avait suivi le cerf. 

Le dîner fut triste, presque morne. 

A son lever de table, le Roi, toujours de plus en 
plus taciturne, aborda le premier veneur, qui parais- 
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sait lui-même fort absorbé dans ses idées. Ils passè- 
rent sur le balcon, dont la longue ligne anfractueuse 
dessine le périmètre du château. 

Tous deux restèrent silencieux. 

— Girardîn, dit enfin le Roi, ces ordonnances 
vous préoccupent donc bien ? 

— Il est vrai , Sire. 

— Mais qu'y avait-il à faire , à votre avis? 

— Travailler avant toute éhose, Sire^ à la res- 
tauration de la France. Vous avez une tâche à rem- 
plir qui rentre dans le vœu de la nation et dans celui 
d'un de vos plus glorieux ancêtres : faire recouvrer à 
la France ses limites, qui sont le Rhin et .la mer, les 
Alpes et les Pyrénées. 

— C'est aussi mon vœu le plus ardent , croyez-le 
bien. Cette grande et' utile direction à donner à la 
politique de mon gouvernement, je ne labandonne- 
rai jamais , car je sens que la Restaiuration a sa force 
comparative à conquérir et son influence à reprendre. 
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Jy songe sans cesse; mais, Girardin, comment y par»- 
venir? 

— • Deux systèmes se présentent : celui d une al-^ 
liance avec l'Angleterre, l'autre d'une alliance conti- 
nentale. Pour que le premier fût possible, il faudrait 
que la puissance aijiglaise consentît à ce que tous ses 
comptoirs nous fussent communs, que nos relations 
fussent les mêmes, nos traités de commerce sembla-- 
blés. Est-il raisonnable de l'espérer? 

— Ainsi mon gouvernement aurait tort de s'ap- 
puyer de ce côté? 

— Ce serait condamner la France à jouer uq rôle se- 
condaire dans l'équilibre du monde; ce serait la main- 
tenir dans la nécessité de tenir son armée sur le pied 
le plus élevé, et par conséquent d'accroître ses dé- 
penses. 

— Et l'autre système, demanda le Roi qui écou- 
tait fort attentivement, en quoi consiste-t-îl ? 

— Dans la réunion des intérêts des puissanoe« 
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continentales à ceux de la France. Il est aisé de voir 
que jusqu'ici c'est le continent tout entier qui était 
?irmé par l'Angleterre contre la France ; que c'est le 
continent qu'il nous a fallu rassurer, et que nous 
ne pouvons rassurer que par des intérêts com- 
muns. Jamais il ne contestera la force de la 
France, quand celle-ci rentrera dans des intérêts 
de même nature: c'est donc là que doit être t(Mit le 
but de la politique de votre royaume. N'attendez pas 
que l'Angleterre concoure au développement de nos 
richesses, car ce développement entraînerait la>dimi- 
nution des siennes. Il lui faut, comme condition 
4'existence, que les autres peuples du monde soient 
toujours en état d'hostUit.é. Le secret de cette poli- 
tique changeante, qui porte tour à tour et dans des 
jCirconstancçs identiqu,es, se^ armes , son alliance ou 
sja, neutralité, sur lousles points du globe, est là tout 
entier. Inspirer des défiances réciproques aux nations, 
faire éclater des guerres qui , en paralysant leur in- 
dustrie çt dévorant leurs trésors, ouvrent des débou- 
chés à ses fabriques et à ses produits^, voilà la force 
dont l'Angleterre sait user, voilà cette science qui 
établit sa domination. Quand leUoi Je voudrai, il plan- 
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tera ses drapeaux sur rHôtel-de-Ville de Bruxelles et 
sur la citadelle d'Anvers, 

. — En mênae temps n'est-il pas vrai que TAutriche 
s'étendrait en Italie, et que la Russie s'établirait sur 
le Bosphore? 

— ^,EtIe grand mal, Sire, lorsque pour compensa- 
tion l'Angleterre serait bannie de la Méditerranée? 

— C'est le système de Catherine IL 

— Exactement, lequel se résume en peu de mots : 
des intérêts semblables marchant au même but par 
des influences directes sur l'accroissement des ri- 
chesses nationales, 

— Quelle foi avez-vous dans le concQurs que prê- 
terait la Russie à une pareille combinaison? 

— Mais, Sirë, depuis bientôt un siècle cette al- 
liance nous est offerte par le Nord, et nous ne savons 
point en profiter. Denuèremont encore votre ambas- 
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sadeur n'a-t-il pas été accueilli à la cour de Saint- 
Pétersbourg par ces mots : « Eh bien ! quand venez- 
vous donc à nous ( i )? » Je me persuade que le ministère 
qui se serait montré préoccupé des moyens d'arriver 
à l'application de ces idées , aurait mieux compris les 
exigences de notre époque, quen s appliquant, par 
sa tendance et par ses actes, à contester à la nation 
les conquêtes qu'elle a faites sur Fancien régime. 

— Qu'entendez-vous par là ? 

— Sire, pardonnez-le moi, mais j'entends que les 
intérêts monarchiques ont trop exclusivement parlé 
dans l'esprit de vos ministres. Ils ne comprennent 
pas qu'avant tout, il faut être l'homme de son temps. 
Oui, Sire, à tort ou à raison, les idées vieillissent et 
se modifient. Pour être l'homme de son pays, il faut 
être l'homme de son temps. 

— J'en conviens ; mais croyez bien cependant , Gi- 

(1) Le prince de VolkoDsky, assistant an sacre de Charles X, 
âyaii ppur noisaion d'^ipooer JU France à cette alliance. -* Je vois, 
disait-il un jour, que la France est fort bien disposée pour l'An- 
gleterre, son ancienne ennemie; je doute qoe cela soit conforme 
à ses intérêls. 
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rardin, que pour cette époque comme pour toutes 
les époques , la fermeté chez un Roi est une vertu. 

— Autrefois, Sire, peut-être, maintenant cela s'ap- 
pelle une tendance arbitraire. Il y a deux nécessités 
aujourdTiui : comprendre les légales insurrections des 
Chambres et perdre l'illusion des fidèles sujets^ en 
France, autrement il pourrait en résulter de fâcheux 
malentendus entre le Roi et le peuple. 

Pendant les dernières paroles de cet entretien, 
les regards rêveurs du Roi étaient allés involontaire- 
ment s'arrêter sur la pointe de l'île des Roches , où 
s'élève un petit kiosque. C'était le lieu favori de 
Napoléon ; il y venait souvent agiter et débattre les 
questions de sa politique secrète. Non loin de là, 
est une grande pierre plate , le banc de l'empereur. 
Dans cet endroit/ dit on, il avait déployé les cartes 
géographiques du Nord, sur lesquelles, par une fatale 
inspiration, il av^it tracé le plan de la grande et 
à jamais déplorable campagne de Russie. Ce fut aussi 
à Rainbouillet que, le 25 juin 181 5, après la néfaste 
bataille de Waterloo, Napoléon, qui se rendait à 
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Rochefort, s'arrêta une nuit; il y déposa en quel- 
que sorte tous les triomphes qui avaient marqué les 
phases de sa vie. 

Ces souvenirs, aussi bien que les objets qui frap- 
paient la vue du Roi, semblèrent avoir jeter un som- 
bre crêpe surson àme. Il est vrai que tout autour de 
lui contribuait à creuser ses tristes impressions. 
Tous ces riens d'une soirée d'été qui commence, 
ces insectes qui bruissent , ces fils de la vierge qui 
descendent du ciel en. spirales déliées , ces voix de 
ramiers, sourdes et confuses , cachées sous le feuil- 
lage de ces arbres d'un vert si foncé aux approches 
de la nuit ; toutes ces choses, pleines d'une poésie si 
triste, agissaient sur l'ame du Roi et l'ouvraient à 
de pénibles pensées. 

On vint l'enlever à la rêveuse disposition de son es- 
prit, en lui annonçant que toujt était prêt pour le re- 
four. 

Au lieu de repartir seul, selon àa coutume, on 
remarqua, et ce fut même un sujet d'étônnement , 
que Sa Majesté se faisait accompagner cette fois par 
monseigneur le Dauphin. 
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Ils étaient sur les degrés du perron. 

Tout à coup on aperçut un courrier lancé, surgis- 
sant des profondeurs de la grande avenue à franc 
é trier. 

Charles X s'arrêta court. 

En un instant le courrier était aux pieds du RoK 

Tous les regards s'interrogèrent douloureusement. 

Le courrier balbutia quelques paroles. Il appor- 
tait des nouvelles de Paris : 26 juillet i83o, cinq 
heures de Taprès-midî. 

.FIN. 
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RELATIF AU SERVICE DU GRAND-VENEUR. 



En 1814, le Roi Louis XVIII décida qu'il serait conservé tout 
le fauve nécessaire pour un équipage de cerf, et qu'il serait établi 
dans les six conservations de la couronne, des chasses de hourail- 
lemens et soixante grands tirés, avec tous les bâtimens nécessai- 
res. Le service du grand-veneur fut en conséquence organisé ainsi 
qu'il suit : 

L'équipage du cerf se composa de cinq officiers, soixante-douze 
employés ou gagistes, quatre-vingt-dix chevaux et cent cinquante 
chiens. Les chasses de cet équipage, en raison du sol des forêts. 
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de lear étendae et du fauve qu'elles peuvent supporter, avaient 
lieu, à quelques changemens'près, dans Tordre suivant, savoir : 

Dans la résidence de Saint^ermain pendant les mois de janvier, 
février et mars ; 
Dans celle de Versailles en avril; 
Dans celle de Rambouillet en mai, juin et juillet; 
Dans celle de Gompiègne en août et septembre ; 
Dans celle de Paris en octobre ; 
Dans celle de Fontainebleau en novembre et décembre^ 



Lescbasses de liouraillemens sont celles où le Roi tire de grands 
animaux de toute espèce, soit en battues , soit dans des toiles ou 
dans des parquets. Elles avaient lieu tanlét à Gompiègne et tan- 
tôt à Marly. 



Les chasses à tir se divisent en tirés de plaine, en tirés de bois 
et en tirés d'eau. 

Les tirés de plaine ou de bois ont été fixés à trente^six, au lieu 
de soixante , savoir : 

4 Dans la conservation de Paris; 
8 Dans celle de Versailles ; 
8 Dans celle de Saint- Germain; 
4 Dans celle de Rambouillet ; 
4 Dans celle de Fontainebleau ; 
8 Dans celle de Gompiègne. 

Elfes avaient lieu toute Ta&née. 



Digitized by VjOOQ IC 



REGLEMENT. OÔb 

Les tirés d*eaa sont aa nombre de quatre , savoir : deux sur les 
étangs de Saclé et de Saint-Quentin, et deux sur les étangs de Saint- 
Hubert. Mais ils avaient été suspendus jusqu'à ce que les niveaux 
des étangs de Versailles et de Rambouillet eussent été déterminés. 

Il y avait pour les chasses à tir un équipage particulier com- 
mandé par le porte-arquebuse. Il se composait de douze employés 
ou gagistes, de treize chevaux et de six chiens d'arrêt. 

Cet équipage avait, dans les véneries des diverses résidences, 
un local séparé. 



La vénerie est tout ce qui a rapport aux chasses à courre et à 
tir dans les bois et forêts du domaine de la couronne et dans les 
forêts de l'Etat. 

Le grand-veneur et les officiers de son service prêtent serment 
entre les mains du Roi (i). 

FONCTIONS. 

Le grand-veneur reçoit directement les ordres du Roi pour ses 
chasses à courre et à tir. Il accompagne toujours le Roi à la 
chasse, pendant laquelle il court devant lui. Il prévient le grand- 
écuyer et les chefs de service en ce qui les concerne. 

Le grand-veneur, arrivé au rendez-vous de chasse, fait le rap- 
port au Roi. Quand Sa Majesté a décidé quel animal elle veut 
chasser, il la conduit à la brisée et prend ses ordres pour atta- 
quer. Quand Tanimal est pris, il met pied à terre et présente le 
pied droit à Sa Majesté. A Texception des veneurs, personne n'a 
le droit de crier laiau sans son autorisation. 



(1 ) La charge de grand-veneur étant réservée 4t Monsieur le Dauphin , c'était (e 
^iremier veneur qui en remplissait toutes les fonctions 
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Quand le Roi chasse le saoglier, le grand-venear présente à 
Sa 4M[aje9(é one lance pour le laer. Aucune des personnes qui 
sont à la chasse ne peut prendre de lance sans son ordre. Les 
personnes admises à Thonneur de suivre les chasses du Roi<, se 
font inscrire chez le grand^veneur, qui prend ensuite les ordres 
de Sa Majesté. 

ATTRIBUTIONS. 



Le grand -veneur travaille avec le Roi pour tout ce qui est re- 
latif à son département, et lui soumet ses propositions pour les 
nominations ou les révocations des places. Tout ce qui est relatif 
aux coupes, aux plantations, à la réparation et au percement des 
routes qui sont dans les attributions du ministre de la maison du 
]Voi, est préalablement communiqué au grand-veneur. Il désigne 
les forêts des domaines de TËtat dont la chasse peut être mise 
en réserve pour les plaisirs du Roi. II est logé par la couronne, 
et se sert, pour le service, des gens et chevaux de la vénerie. Il 
est suivi d'un piqueur de la vénerie. II donne des brevets d'ou- 
vrier pour son service. Il a les armes de la chasse do Roi. Il a la 
distribution des logemens dans les bàtimens afifectés , dans les ré- 
sidences royales , au service de la vénerie. Les portiers de ces 
maisons dépendent de ses attributions. Il veille à Fentretien et à 
Tameublement des rendez-vous de chasse. Pour cela , il foit les 
demandes nécessaires au ministre de la maison du Roi. Il nomme 
les concierges de ces rendez-voo». Il donne Tautorisatioa de 
porter Thabit des chasses. Lui seul donne les permissions de 
chasse dans les bois, forêts et domaines de l'Etat. Les conserva* 
teurs, inspecteurs, sous-inspecteurs et gardes-forestiers reçoivent 
les ordres du grand-veneur pour tout ce qui a rapport à la sur* 
veillance et à la police des chasses. Il fait prendre dans les forêts 
de TEtat les cerfs, biches, faons et autres animaux qu'il juge né- 
cessaires pour repeupler les forêts de la couronne et celles du 
domaine de l'Etat dont la chasse est mise en réserve. La louve- 
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terie esC dans les aCiribuU du grand- veneur. Il a le droit de don- 
ner des commissions hoBonfîqnes de lieutenant de lonveterie , 
dont il détermine le nombre par conservation forestière et par 
département, dans là proportion des bois qui s*y trouvent et dea 
loups qui les fréquentent. Les commissions sont renouvelées tous 
les ans. Les dispositions qui peuvent être faites par suite des 
différons arrêtés pris concernant les animaux nuisibles, appar- 
tiennent à ses attributions. Il ordonne, dirige et surveille lès dif- 
férentes parties du service dont il est chargé. Les ofGciers de son 
département sont sous son autorité. Il présente au Roi les nomi^ 
nations aux places 'ci- aprè<« , savoir : 



Chasse à courre. 



A celle de commandant de vénerie ; 
A celle de lieutenant de vénerie. 



Chasse à tir. 



A celle de commandant des chasses à tir ; 

A celle de lieutenant des chasses à tir. 

Il nomoie directement le porte-arquebuse du Roi^ Taide porte- 
arquebuse et le secrétaire-général de la vénerie, après avoir sou- 
nfiis lenr nomination ao Roi. Il présente au Roi les nominations 
i\^ conservateurs et inspecteurs des six capitaineries. Il nomme 
directement les gardes-généraux, gardes à cheval et gardes par- 
ticuliers, après en avoir présenté l'état au Roi. Il leur expédie 
des brevets qui sont signés par le ministre de la maison du Roi. 
Il reçoit ie serment des agens qu'il nomme et breveté, ainsi que 
des matires-ouvriers et autres gens à gages ou travaillant pour le 
service de la vénerie. 

Il présente au Roi les officiers et employés supérieurs de son 
département, lorsqu'ils sout nommés par Sa Majesté. 

22 
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II a la police de (oos les employés et geos à gages de 90D dé- 
partement, poar ce qui est relatif aa service dé la vénerie. Il a 
nae place dans Ja voitore de Sa Majesté. Aucune dépense ne 
peut être allouée, si elle n'est préalablement approuvée par lui : 
sans cette formalité , elle restera à la charge de celui qui Taura 
ordonnée. 

Il arrête tous les comptes qui doivent être ordonnancés par ïe 
ministre de la maison du Roi sur le cha(Htre du budget du grand- 
veneur. Il vise rétat de présence des gardes et des portiers. 

FONCTIONS ET ATTRIBUTIONS DES EMPLOYÉS SIIPBltlBURS 
DE LA VÉNERIE. 

Commandant de la Vénerie, 

Il commande la vénerie, y compris le vautrait , les lévriers et 
réquipage des toiles. 

" Il est chargé de la surveillance des équipages, tant pour le 
personnel que pour le matériel , ainsi que des chevaux et des 
chiens. 

En cas d'absence du grand-veneùr, il prend les ordres du Roi 
pour les chasses à courre qu'il dirige. 

Il a pour son service le nombre de chevaux et de voitures dé- 
signé dans le budget. 

Lieulenans dé la Vénerie, 

Ils sont aux ordres du commandant de la vénerie, le secondent 
dans ses fonctions et le remplacent en cas d'absence. 

Pages de la Vénerie, 

Ils sont également aux ordres du conmiandaQt de la vénerie et 
prennent rang immédiatement après les lieutenans. 
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Capitaine commandant les Chasses à tir. 

Il réside près le grand-venear et le remplace en cas d'absence. 

II est chargé de tous les détails de radministration du service 
du grand-veneur. 

Quand le Roi doit chasser, les ordres sont adressés au secréta- 
riat-général de la vénerie pour être transmis, pour les chasses à 
courre, au commandant de la vénerie, et pour lesxhasses à tir, au . 
commandant des chasses à tir. 

En cas d'absence du grand-veneur , il prend directement les 
ordres du Roi pour les chasses à tir qu'il dirige. 

Il a pour sen service le nombre de chevaux et de voitures dé- 
signé dans Je budget. 

Tout ce qui a rapport à la conservation des chasses et du gibier 
est sous sa surveillance. Il donne des ordres aux capitaines- 
forestiers, gardes-forestiers, et pour les chasses à tir. 

Porte-arquebuse . 

Le porte-arquebuse est porté sur l'état de la chambre pour ses 
appointemens seulement. 

Il est sous les ordres du commandant des chasses à tir, qui le 
prévient quand le Roi et les princes f oivent tirer. 

Il est chargé de garder et d'entretenir les fusils de chasse du 
Roi, ainsi que les chiens couchans. 

A la chasse, il charge les armes de Sa Majesté. 

Secrétaire-général de la Vénerie, 

Il est nommé par le grand-veneur, qui soumet sa nomination 
au Roi. Il prête serment entre les mains du grand-veneur. 
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Il e8t le poÎDt central de la complabilité. Il veille à ce que les 
formes exigées soient remplies. 

Il transmet les ordres dn grand-veueor aox capilaines-fores- 
liers, sons la surveillance directe da commandant des chasses à 
tir. 

Il contresigne les brevets et commissions délivrés par le grand- 
renear, ainsi qne les permissions de chasse. 
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Sur les motifs qui onl déterminé la réunion de toutes les chasses 
dans les capitaineries du Roi sous V autorité du grand-veneur. 



£a 1769, (ouïes les forêts el tous les bois qui D'appartenaieDi 
point, soit à des particuliers, soit à des commuDaotés religieuses, 
soit à des eommunaqtés d'habitans , étaient réputés bois du Roi, 
et étaient même distingués dans tout le royaume par celte déno- 
mination , parce qu'à cette époque le Roi disposait des revenus 
en produits généraux, et que toutes les administrations étaient 
exercées en son nom, comme seul possesseur et propriétaire. 

Une distroction avait cependant été établie entre les bois du 
Roi, qui formaient une dépendance des châteaux qui étaient les 
chefs-lieux des capitaineries destinées à assurer les plaisirs de la 
chasse au Roi et à la famille royale. 

Tout ce qui était relatif aux chasses dans les bois du domaine 
de l'Etat était dans les attributions du grand-v^neuc , et tout ce 
qui était relatif à l'administration des coupes, était dans les attri - 
butions du grand-mattre des eaux et forêts. 

Dans les bois du Roi considérés comme dépendances des châ- 
teaux de plaisance, ce qui était relatif aux chasses était confié à 
des gouverneurs nommés par le Roi, rendant compte de leur ser- 
vice directement au Roi, et ayant le titre de gouverneurs et capi- 
taines des chasses des villes^ cHâteayx, parcs et dépendances, etc.. 
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Ces goaverneurs u'avaient aucaa compte à rendre aa grand- ve- 
neur; ils exerçaient lears fonctions dans toutes les forêts com- 
prises dans rétendue des diverses capitaineries; ils avaient aussi 
dans leurs attributions l'administration des domaines qui étaient 
considérés comme domaines privés du Roi. 

L'administration de ces derniers bois était aussi dans les attri- 
butions des grands-mattres des eaux-et-forêts. 

Le grand-maître de Paris et de l'Ile-de-France administrait 
tous ces bois , à l'exception de la forêt de Compiègne , qui était 
administrée par le grand-maître du Soissonnais. 

Ces derniers bois n'étaient pas, comme les premiers, soumis à 
un aménagement régulier; les coupes qui s'y faisaient étaient 
préalablement, et pour cinq années consécutives, soumises à Tap^ 
probation do conseil du Roi, sur la proposition du granci-maître, 
qui se concertait à cet égard avec les officiers des chasses, de ma- 
nière à ne rien déranger dans l'ordre établi [pour les plaisirs du 
Roi. 

En 1804, il fut jugé convenable de donner la préférence aux 
dispositions qui devaient concourir à porter le produit des forêts 
de la couronne au taux le plus élevé. Par sui(e de ces dispositions, 
tout ce qui concernait les chasses ne fut considéré que comme 
secondaire. Les gouverneurs capitaines des chasses ne furent pas 
rétablis, et le grand*veneur exerça, en ce qui concerhe les chas- 
ses, la plénitude de ses fonctions dans les forêts de la couronne 
comme dans les forêts de l'Etat. Les forêts de la couronne, en ce 
qui concernait le produit des coupes, furent confiées à une admi- 
nistration particulière, et une autre administration, bien plus con- 
sidérable, fut chargée des forêts de l'Etat. 

Les domaines de la couronne furent également régis par une 
administration particulière. 

Ces diverses administrations furont organisées avec économie, 
et ces nouvelles dispositions produisirent l'effet qu'on devait en 
attendre. Les produits des forêts s'élevèrent progressivement à 
des sommes considérables, et les dépenses, comparées avec celles 
qui avaient lieu avant la révolution, éprouvèrent- une diminution 
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sensible. Il résalte' de^ces obseryatioos, que radmiDistratioD des 
chasses du Roi né peat être séparée des forêts et domaines, at- 
tendu que ce n'est que par la plus parfaite harmonie entre les 
intérêts de Sa Majesté et ses plaisirs^ que Ton peut éviter les in- 
couyéniens qui avaient lieu autrefois. Il est facile de les jugée 
par Texposé ci-après. 

Les forêts du Roi, à l'époque où leur administration était sou- 
mise à des grands-mattres des eaux-et-forêts, ne raj^rtaient 
que ^ 800,000 fr. 

Ces mêmes forêts rendent aujourd'hui (1) 3,000,000 



Différence en plus, 2,200,000 

Les domaines da Roi dans l'intérieur des parcs, tels que Ver- 
sailles et Rambouillet, n'étaient comptés pour presque rien, tandis 
qu'aujourd'hui ils sont d'an revenu équivalant à là valeur des 
terres. 

Les chasses du Roi , en y comprenant la vénerie , les idspec- 
teurs et gardes particuliers pour les chasses, les bailliages deVa- 
rennes, du Louvre, de Meudon, etc., coûtaient au 
moins 2,000,000 fr. 

Celles d'aujourd'hui coûtent seulement : 

Pour chasses à tir, 20,000 fr. 

Pour chasses à courre et les trai- 400,000 

temens des divers employés, 380,000 



Différence en moins, 1,600,000 

Les deux sommes réunies des forêts et des chasses présentent 
déjà un excédant de 3,800,000 fr. â l'avantage de l'administration 
actuelle. 

Si, par suite, et par changement de système, MM. les gouver- 
neurs étaient chargés des capitaineries du Roi ; s'ils n'en étaient 
point administrateurs et conservateurs, il faudrait nécessaire- 

(IJ Le chiffre a changé depuis ; il est encore plus élevé. 
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Vieot , pour avoir du gibier, étendre les capilàin^ries sur les do- 
maines des particuliers , et la valeur de leurs terres tomberait 
alors dans la proportion de un à cinq, c'est-à-dire qu'un arpent 
produirait cinq francs au lieu de trente. La même conséquence 
existe pour le capital. 

Ainsi , en faisant ce rapprochement pour vingt lieues carrées, 
qui étaient rétendue des anciennes capitaineries, ce fonds de 
propriété diminuerait de douze millions. 

Une des grandes causes delà révolution a puisé sa source dans 
les abus administratifs. On doit donc faire pressentir tous ceux 
que Ton pourrait craindre, si les mêmes principes en administra- 
tion étaient rétablis. 

A ces considérations il faut encore ajouter les inconvéniens : 

1° D'établir autant d'administrations que de gouverneurs; 

2« De pouvoir reporter à une capitainerie les fonds qui ne se- 
raient pas utiles à une autre', non plus que les économies qui peu- 
vent être faites sur 4es fonds généraux du budget du grand- 
veneur; 

3° Et enfin de ne plus avoir pour les chasses du Roi l'unité et 
Tensemble qui leur sont nécessaires depuis qu'elles sont réduites 
^ ses seuls domaines. 

Paris, le 1*' janvier 1816. 
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Sur l'Adminisiralion des forêts et des chasses du RoC 



Ed 1789, les bois de la couronne étaient administrés par des 
graods-roattres des eaai-et-forèts. 

Les parties destinées pour les plaisirs da Roi étaient soumises 
à an aménagement particulier, discuté au conseil de Sa Majesté^ 
sur la proposition des grands-mattres et des officiers des chasses^ 

£n 1804, les domaines de la couronne furent régis par deux 
administrations, Tune pour les forêts ,• l'autre pour les terres, et 
les chasses ne furent plus considérées que comme un objet secon- 
daire. Hais on exigea que les administrateurs, désignés sous le 
nom de capitaines-régisseurs, eussent à la fois les connaissances 
forestières réunies à celles des chasses , et ainsi de suite jusqu'à 
la place de siniple garde. Cette organisation , et les dispositions 
qui en ont été la suite, ayant produit tout Feffet que l'on devait 
en attendre^ en élevant les revenus des forêts et des domaines à 
leur plus grande valeur^ et en assurant le service des chasses sans 
nuire à l^dministration des bois, insérait à craindre que le moin^ 
dre changement à ce système d'administration mutuelle et con- 
cordante ne produisit plus les heureux effets qu'on en a é|[)rouvés, 
surtout si Pon cessait d'avoir des agens forestiers qui réunissent 
à la fois les connaissances nécessaires , soit sous le rapport de la 
conservation des forêts , soiX sous le rapport des chasses : car 



Digitized by VjOOQ IC 



346 NOTES. 

c'est à (ort que l'on se persuade que des registres et une eorres- 
poDdance bien tenus sont les seuls moyens que doivent employer 
les conservateurs pour assurer le service qu'ils sont chargés de 
diriger. 

D'abord , en ce qui concerne Fadministration des forêts , les 
conservateurs doivent avoir des connaissances pratiques et loca- 
les, attendu que les actes les plus essentiels de leur administra- 
tion étant les aménagemens à introduire dans les forêts, les ac- 
quisitions et échanges utiles, les défrichemens, plantations, amé- 
liorations, soit pour les fonds, soit pour la superficie, les arpen- 
tages, martelages, balivages, estimations, etc., exigent tous des 
connaissances plus ou moins étendues. Aussi n'est-ce qu'au bout 
de vingt ans, et quelquefois plus, qu'on peut juger un adminis- 
trateur forestier, puisque ce n'est qu'après ce temps que l'on 
commence à percevoir des revenus sur les terres qu'il a plantées 
et administrées. 

Les connaissances qu'exige le service des chasses , telles que 
l'aménagement des tirés, les élèves de gibier, la juste quantité 
qu'il en faut pour le tiré des princes, sans nuire aux domaines du 
Koi ni aux bois et terres des particuliers, ne sont pas moins né- 
cessaires, attendu que l'on ne peut comparer le temps actuel à ce 
qu'il était en 1789 , puisque les plaisirs de Sa Majesté sont res- 
treints à ses Seuls domaines, n'ayant plus de eapitaiovries au 
dehors. 

Une administration mutuelle et concordante des forêts et des 
chasses est donc de la première importance, puisqu'elle assure les 
plaisirs du souverain en ménageant ses revenus. 

L'ordonnance du 15 septembre 1815 donne à l'intendant des 
forêts et domaines les attributions qu'avaient l'administrateur des 
forêts et celui des domaines, et crée en outre deux inspecteurs 
généraux, un inspecteur général adjoint, trois conservateurs, six 
inspecteurs et un inspecteur adjoint. 

Par celte organisation , les conservateurs étaient simplement 
administrateurs forestiers, et les inspecteurs avaient la double 
surveillance des fotêts et des chasses. 
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Le 23 octobre 1815, il a été jagé plus convenable de rei^e aux 
consenrateurs cette double sarveillance des forêts et des «isses, 
e'est-^-dire les mêmes fonctions qu'avaient précédemment les 
capitaines régisseurs. 

Il convient donc , d'après cette dernière disposition , pour les 
intérêts du Roi et pour ceux de son service, de fixer les préro- 
gatives, attributions et fonctions du grand- veneur ou de celui qui 
le remplace, ainsi que celles de M. l'intendant dés forêts et do- 
maines et des conservateurs. 

Le projet de règlement ci-après établit d'une manière positive 
ces diverses fonctions et attributions. 

RÈGLEMENT. 

CHAPITRE PREMIER . 

Abticle I" 

Tout ce qui a rapport à Ta police des chasses dans les attribu- 
' lions du grand-veneur ou de celui qui le remplace. 

Art. IL 

L'intendant des forêts et domaines a l'administration des forêts' 
et domaines. 

AaT. IIL 

Les conservateurs sont chargés, sous les ordres directs du 
grand- veneur et du capitaine des chasses à tir, de tout ce ^ui est' 
relatif à la conservation et à la police des chasses. 

Abt. IV. 

Ils sont sons les ordres de l'intendant des forêts et domaines, 
pour tout ce qui est relatif à l'administration des bois. 
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- Art. V. 

Les cMiservalears et inspecteurs, qui sont nommés par le Roi, 
sur la présentation du ministre de sa maison , ne pourront être 
proposés à Sa Majesté qu*après avoir pris Tavis du grand-veneur, 
poqr s*assurer qu'ils ont les connaissances nécessaires pour les 
chasses. Leurs brevets devront être visés par lui . 

Art. VI. 

Les gardes-généraux, gardes particuliers et gardes-portiers ne 
seront nommés par le ministre que lorsque les propositions au- 
ront été communiquées au grand- veaeur, pour avoir son avis, par 
rinfendant des forêts et domaines. Leurs commissions devront 
aussi être visées par le grand-veneur. 

Art. vu. 

Les conservateurs et inspecteurs reçoivent les ordres du grand- 
veneur et du commandant des chassera tir, pour tout ce qui est 
relatif aux chasses. 

Art. VIIî. 

Les conservateurs dirigent les chasses à tir du Roi et le sui- 
vent dans les chasses à courre. 

Art. IX. 

Les inspecteurs sont sous les ordres des conservateurs pour tout 
ce qoi est relatif à la conservation des chasses et aux élèves du 
gibfer, et ils les remplacent en cas d'absence. 

Art. X. 

Les gardes-généraux, gcirdes à cheval, gardes particuliers et 
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gardes-porkiers sont spécialement chargés de la conservation du 
gibier. Ils sont, comme pour les forêts , assermentés devant les 
tribanaux compétens, conformément aux lois existantes à Tégard 
des délits dont ils doivent dresser procès- verbal. 

Art. XI. 

Les gardes -généraux , gardes à cheval et gardes particuliers 
peuvent être changés de résidence et de canton , si le grànd-ve- 
neur le juge convenable à Tintérèt des chasses. 

£n conséquence de ce règlement, les conservateurs, inspec- 
teurs , gardes-généraux et agens forestiers ci-dessus désignés, ne 
peuvent être présentés à la nomination du ministre de la maison 
du Roi, sans avoir pris Tavis du grand-veneur; et Ton ne saurait 
apporter trop de soins dans leur choix, ni charger les conserva- 
teurs d'un connaissement trop étendu , ce qui est de première 
nécessité pour qu'ils puissent exercer une surveillance continuelle 
dans les bois et domaines qui leur sont confiés. Je crois pouvoir 
assurer que l'administration des forêts et des chasses du Roi 
n'aura point atteint le but qu'on s'est proposé, si l'on ne met sous 
les ordres du grand-Teneur pour les chasses, et de l'intendant des 
domaines pour les bois , 

1" Six conservateurs remplaçant les capitaines -régisseurs, 
savoir : 

i pour l'administration de Paris ; 

1 pour Versailles; 

1 pourSaint^ermain; 

1 ponrCompiègne; 

1 pour Rambouillet ; 

1 pour Fontainebleau ; 

Et au moins trois inspecteurs : 

Le premier pour la forêt de Sénart réunie à l'arrondissement 
de Paris ; 

Le deuxième -pour les l)6is de Villeferme , réunis à Fontai- 
nebleau? * ; 
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Le troisième pmir la capitainerie de Rambouillet^ en raison des 
parlies éloignées. 

Il a para inutile d'avoir des inspecteurs à Versailles et à Saint- 
Germain, par la création de deux conservateurs , ainsi qu'à Gom- 
piègne, par la restitution de la^orêt de TAigue. 

Je dois cependant faire observer que là où il y aurait des con- 
servateurs nouvellement nommés, il est indispensable quils aient 
sous Jeurs ordres , particulièrement pour les cbasses , des agens 
qui aient déjà exercé; mais lors même que cette organisation 
aurait lieu, il convient encore d'observer qu'elle ne sera pas com- 
plète , s'il n'est point fait de changement à l'ordonnance du 15 
septembre 1815 sur les forêts « en ce qui concerne le mode des 
nominations , ainsi que des modifications à la décision du Roi do 
21 mai 1816, relative à MM. les gouverneurs; décision qui, en 
même temps qu'elle prive le don(iaine d'un revenu assez considé- 
rable, nuit à la conservation des chasses en interdisant aux gardes 
l'entrée des parcs et jardins. 

Je ne crois pas devoir entrer dans de plus grands développe- 
mens sur les avantages d'une administration mutuelle et concor- 
dante pour le service des forêts et des chasses , car on sent que 
si elles n'étaient pas adoptées, il faudrait une administration par- 
ticulière pour les chasses , dont le personnel coûterait au moins 
150,000 francs, 

21 Mai 1816. 



FIN DES NOTES. 
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